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Dijon : 
le vélo traité comme 

une petite reine

Rond-point d'Ahuy :
Dominique Grimpret 

accélère

Et si on faisait 
quand même la Foire ?
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« La France est l'atelier de réparation de 
l'outillage humain ! », lança, lors d’une 
de ses fameuses interventions, l’ancien 
député-maire de Dijon, Gaston Gérard, 
à qui l’on ne doit pas que la recette du 
poulet éponyme mais aussi (et surtout) 
la Foire internationale et gastronomique 
de Dijon. Dans la situation sanitaire que 
l’on traverse, nous ne pouvons qu’espé-
rer l’aspect prophétique de cette formule. 
Pour vous redonner le sourire en cette 
triste période de reconfinement, nous 
vous proposons tout de même de faire 
la Foire malgré son annulation liée à la 
pandémie de Covid-19.
Revivez dans notre dossier spécial cet 
événement qui a alimenté les plus belles 
pages gastronomiques dijonnaises et 
inspiré nombre de dessinateurs. Ici une 
caricature de V. Dumay illustrant une 
visite ministérielle lors de la 8e Foire de 
Dijon en 1928. Vous remarquerez le chat 
noir au sommet du Hall des Vins… Pré-
monition ?
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Par Jeanne Vernay

ELLE EST PAS BELLE MA VILLE

Castex version Tintin
Certes, la Covid 19 et le mythe noir qui l’auréole ne prêtent 
pas à rigoler. Mais - me direz-vous - essayons l’humour qui a 
sauvé de bien des situations ! Prenons notre actuel locataire de 
Matignon. Quand il est en grande forme, il devient une sorte de  
Dupont-Dupond dignes des meilleurs Tintin. Donc, notre Jean 
Castex national, alias Monsieur Déconfinement-Reconfinement 
s’est illustré avec les propos suivants à la mi-octobre : « Le meil-
leur moyen, euh ! le meilleur moyen, oui je dis : le meilleur 
moyen de ne pas aller à l’hôpital, euh ! oui, c’est de ne pas tom-
ber malade ! » Notre 1er Ministre, dont on nous répète qu’il 
a fait l’ENA, a donc tout d’un brillant penseur… Je trouve qu’il 
a l’art de débiter des platitudes. Seul, son accent du sud-ouest 
parvient à lui conférer un chouïa de relief. S’il m’est permis de 
formuler un vœu, j’aimerais qu’il cesse de jouer les pères fouet-
tards. C’est insupportable d’être pris pour des sales gosses qui 
se moucheraient trois jours de suite dans le même Kleenex et 
qui n’auraient toujours pas saisi la dangerosité du Coronavirus. 

Docteur Knock 
Toujours à inscrire dans la rubrique « Cette pandémie qui nous 
fait des niches », voici la perle que la cousine de ma voisine de 
palier a reçue d’un laboratoire. La brave dame avait chopé une 
fièvre carabinée et une toux inquiétante qui l’ont conduite à 
consulter son toubib. Devant l’état de la patiente, celui-ci lui 
prescrit un test, histoire de vérifier si oui ou non il y a présence 
de la Covid. La parente de ma voisine qui habite le fin fond de 
l’Ardèche a dû se rendre trois fois au labo le plus proche. Ce qui 
lui a valu de faire au total quelque 120 kilomètres avant de pou-
voir se faire tester. Une fois la chose enfin faite, on lui précise 
qu’elle recevra un courrier d’ici à 5/6 jours. Quelle ne fut pas sa 
surprise de lire les résultats dûment signés du médecin, patron 
du laboratoire d’analyses : « Vous êtes négative à ce jour. Mais 
vous pouvez avoir été infectée ultérieurement » (sic). Moralité 
de ce petit fabliau : l’Esculape ardéchois devrait peut-être se 
shooter à la vitamine C et au carotène de la sémantique !  Allez 
docteur Knock, dites 33 et on n’en reparlera plus…

Fleur bleue 
Je n’aime pas vraiment les séquences pub à la télé, toujours 
criardes et racoleuses. Mais depuis que nous sommes à nou-
veau entrés dans le huis-clos Covid-19, je les vois sous un jour 
plus positif : les spots des annonceurs de biscuits, de pizzas, 
de spaghettis, de sorbets, d’Ajax ammoniaqué ou non, de pro-
duits adoucissants-lessive super douillets et tutti quanti  nous 
proposent des séquences de vie où tout le monde se tient au 
coude-à-coude sans distanciation sociale, où on s’embrasse à 
bouche-que-veux-tu. Ca fait rêver ! Quant aux « réclames » 
(comme on disait jadis) pour les automobiles, elles ne lésinent 
pas sur les scènes torrides et passionnées dans des paysages 
loin de chez soi absolument fantastiques. Et avec Johnny Deep 
au volant. Et là, je craque et je confesse mon côté fleur bleue, 
ma soif d’évasion vers l’irréel du présent… Comme quoi, le 
confinement vous transforme la psyché !

Vivre livre et libre ! 
Premier samedi du « reconfinement ». La déplorable nouvelle 
vient de tomber. Nous voilà tous privés de livres, na ! Je partage 
tout à fait la détresse des libraires qui ont déployé des trésors 
d’ingéniosité pour respecter les normes de sécurité sanitaires 
et se trouvent pourtant contraints à baisser le rideau. Hélas, 
dans les cahiers de doléances que leurs représentants profes-
sionnels ont fait parvenir illico presto aux sphères Elysée/Mati-
gnon, ceux-ci exprimaient leur indignation face au maintien des 
espaces-librairie des grandes ou moyennes surfaces. Ca n’a pas 
fait un pli : les préfets sont montés au créneau et ont fait fer-
mer les rayons-livres de Carrefour, Super U, Leclerc, Monoprix 
etc. Nous sommes désormais plongés dans un climat digne du 
film « Fahrenheit 451 », où un autodafé géant a eu la peau du 
moindre livre…  J’interprète cette nouvelle privation comme 
le signe d’une nouvelle violence morale perpétuée à l’encontre 
des femmes et des hommes amoureux fous des bouquins. Une 
certaine tolérance aurait eu davantage de classe : on aurait pu 
entrevoir tout au bout de ce tunnel de Coronavirus un brin 
d’humanisme !

La leçon
A la suite de ma première sortie au galop pour faire des courses 
de première nécessité dès le lendemain du reconfinement, je 
suis rentrée chez moi attristée de voir à nouveau les boutiques 
quasi toutes fermées. J’imagine les drames, les détresses qui 
sont désormais le lot de nombreux commerçants. Je pense à 
tous ces coiffeurs, restaurateurs, ces détaillants  qui ont réali-
sé de gros efforts de réaménagement de façon à accueillir les 
clients dans le respect des normes sanitaires depuis des mois. 
A quoi bon chercher qui est le ou les responsables de la pro-
pagation de la pandémie ? Il n’y a peut-être pas vraiment de 
coupable si ce n’est qu’un virus peut damer le pion à l’humanité 
toute entière. A méditer… 

LA LETTRE 
DE GEORGE SANDRE

B onjour Moumoune, je suis toujours ta petite Fadette qui t'aimes. Hier, à l'in-
ternat, j'ai faillit carpee en tonbant du pageot à cause de la vieille tanche de 
conseillère d'éducation qui profite de la Covid pour nous serrer la vice... Tout 
sa passe que j'ai un peut trop traînée à la raie du bus, s'est tous just si elle m'a 
pas traiter de morue. Elle est un peut vacharde come Macron au vin blanc. Elle 
m'a die de changée de thon alors je suis aller voire le proviseur adjoint mais au 

lieu de m'écouter, ce vieux barbeau m'a engueuler passe que j'avais pas mise ma tenue répu-
blicaine tout en plongeant sur mes loches; sa lui a ptêtre tendu la perche. Toutes mes illusions 
sont détruite cause qu'a la réflexion, elle etaie pas sale mon idée. 
Vla qui z'ont des problems avec la république pourtant les joueurs de foute chantes la Mar-
seillaise du Rouget de l'île! Pourtant la Pécresse distribute des ablette numerics! Pourtant ya 
un rassemblement républicain qu'à plus d'appétit qu'un barracuda! ... barracuda ! ... Pourtant 
Arlette Chabot est toujours là! Pourtant on a pas encore déboulonnée les sculptures de Jean 
Goujon! Pourtant on suit les ordres qu'Attali mande! Pourtant Zemmour est dans le pré et 
met le turbot sur le patriotism pour ceux qui veule vivre sur le sole français! Pourtant nous 
vairons bientôt naître une loi contre le separatism ! Pourtant plus personne ne die que le 
chevesne ment ! Pourtant on fait des marches blanches pour noyer l'espardon ! En attendant 
on peut plus aller dans les bars come on veut et la conseillère va pas me louper si elle mi-voix. 
Je commence à confondre les grands toubibs et les marchands de poissons come disais Sydney 
Bechet. Ils s'harengue à longueure de journé sur les plateaus de télé pendant que les vieux 
vont voire Saint-Pierre. Gardons espoir, Moumoune, car je ne voudrais pas jeter le calamare au 
diable, mais le plus triste dans tous sa s'est qu'on entendra plus la Juliette nous chantée qu'un 
petit poisson et un petit woiseau s'aimait d'amour tendre.

Alceste

J e rappelle que l'éducation civique et morale selon les ministres a changé 
moult fois de nom en quelques années ECJS, EMC, etc. Cet enseignement 
n'est attaché à aucune discipline et ne fait pas l'objet d'inspection. On peut 
le confier à maints professeurs: histoire, philosophie, lettres, sciences éco-
nomiques et sociales, droit pour ne citer que les principales disciplines. Au-
trement dit quand tout est dans tout, rien n'est dans rien. Dans les faits les 

chefs d'établissement, dont je fus, s'en servent pour compléter un service et pour boucler 
leur dotation. Et aujourd'hui tout le monde crie aux valeurs ! Trop tard... Nous les avons 
piétinées et Jean de La Fontaine est aux oubliettes. Vive BFM !

Je rappelle que depuis quelques années les professeurs D'EPS galèrent avec les dispenses 
de ceci et de cela. Je ne comprends pas pourquoi, au nom de la même absurdité on n'a 
pas mis en place une dispense de mathématiques, discipline si épuisante pour les mé-
ninges. Enfin, d'après les dernières recherches sur la pédagogie des sports aquatiques , les 
scientifiques ont prouvé que l'allergie au chlore ne résiste pas aux coups de pied au cul !

Notre pauvre pays se meurt lentement du droit : multiplication de lois peu appliquées, 
jurisprudences inextricablement nombreuses. Une véritable toile étouffante qui aboutit 
peu ou prou à l'impossibilité d'agir. Qui veut progresser avec du bon sens se voit entravé 
par le Conseil Constitutionnel, par le Conseil d'état, par le juge des référés ou par le petit 
prévôt du coin. On pense aux chicaniers dénoncés par le théâtre classique. Je rappelle 
qu'aujourd'hui les chefs d'établissements scolaires sont obligés de se refiler les charmants 
bambins exclus par les conseils de discipline comme des patates chaudes. Quand on sait 
que ces mêmes "responsables" doivent engager avec la famille "une procédure contradic-
toire" pour infliger une pauvre heure de colle, la boucle de l'inaction et de la paperasse 
est bouclée. Je plains les CPE qui s'épuisent pour des trous du cul.

Michel Gey

d'encre
de rappel

Jet
Piqûres
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Bernard Depierre
Le président de FORMAPI, ex-CFA du Sport de Bourgogne 
Franche-Comté, peut être fier : son organisme de formation, qui 
rayonne dans tout l’Hexagone dorénavant, vient de franchir la barre 
des 1000 apprenants. 
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Dominique Grimpret
Le maire d’Ahuy, vice-président de Dijon métropole, Dominique 
Grimpret, passe à la vitesse supérieure pour solutionner le point noir 
qu’est devenu le rond-point de la Lino sur son territoire communal. 
Page 13

Ludovic Rochette
Le maire de Brognon et vice-président du conseil départemental, Lu-
dovic Rochette, a été réélu à la tête de l’Association des maires et 
présidents d’intercommunalité de la Côte-d’Or (AMF 21), au terme 
du nouveau conseil d’administration qui s’est tenu le 28 octobre der-
nier.  

Anaïs Desbrosses
Avec Julien Viard – qui excelle, quant à lui, aux fourneaux –, elle a créé 
Madeleine Café rue Verrerie à Dijon. Ce nouveau « temple culinaire » 
a décidé de continuer de vous régaler, par le biais de la vente à empor-
ter ou de la livraison à domicile, durant le confinement. 
Page 31.

Marc Frot
Juste avant le reconfinement, Marc Frot, vice-président du conseil 
départemental, a pu se féliciter de la médaille d’or obtenue par le 
MuséoParc d’Alésia qu’il préside. Une médaille décernée par les Tro-
phées du Tourisme pour les prestations de cette structure adaptées 
et accessibles au handicap. 

Dany
Dany Mignotte n’a pas son pareil pour vous redonner le sourire (et 
pas seulement gustatif) avec ses recettes toutes plus inventives les 
unes que les autres. Ne manquez pas celle que nous vous présentons 
à nouveau dans ce numéro de Dijon l’Hebdo. A consommer sans 
modération.
Page 31
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Du covidisme à la covidose
SIGNES DES TEMPS 

Le Covid est un virus, et bien plus encore : c’est 
devenu une idéologie, une sorte de nouvelle re-
ligion, et une névrose aussi. Démonstration, af-
franchie des précautions sanitaires d’usage.

L e virus qui se propage connaît 
des déclinaisons étonnantes, 
qui ne sont pas seulement épi-
démiques. Ainsi en va-t-il de ce 
que j’appelle le covidisme, et la 
covidose. Ceux-ci gagnent du 

terrain, contaminant la société, affectant les 
relations et infectant les esprits.
Le covidisme, c’est la dimension idéologique 
et religieuse, tout à la fois, de la manière 
dont le virus « est vécu » mentalement et 
moralement par une partie de la popula-
tion. Un humoriste a proposé un sketch qui 
cartonne en ligne, précisément intitulé « le 
Covidisme ». Face écran, l’humoriste décrit 
son quotidien de covidiste d’un air pénétré, 
comme touché par la grâce ! Il donne le dé-
tail de ce qu’est selon lui une secte à part en-
tière. Rendons à César (Karim Duval en l’oc-
currence) ce qui lui appartient, et proposons 
une déclinaison théorique de cette étonnant 
covidisme. Cette religion (qui est aussi une 
idéologie, avec un versant politique assumé) 
trouve sa finalité morale dans la poursuite 
d’un idéal : la santé, mais précisément la san-
té biologique. L’OMS rappelle que « la san-
té est un état de bien-être général, moral, 
mental, social ». Le covidisme n’a cure de ces 
dimensions : son obsession : le bilan sanguin 
vierge. Des fidèles dépressifs, précarisés par 

millions ? Qu’importe, le salut est ailleurs. 
Etre sain, c’est presque être saint n’est-ce 
pas ? Et de « santé » à « sainteté », il n’y 
a qu’un pas, que les covidistes franchissent 
allègrement.
La vertu cardinale du covidisme, dans son 
application sociale, 
c’est l’hygiénisme. 
Il a ses gestes, qui 
doivent être « bons » 
(comme la distance à 
respecter), ses règles 
de comportement 
scrupuleuses : le 
« sans-contact ». On 
se souvient du « Ne 
me touche pas ! » 
de Jésus à Thomas. 
Mais si par malheur, 
contact avec l’impu-
reté – le mal ! - il y 
a le gel, distribué aux 
fidèles par de nou-
veaux bénitiers pla-
cés à l’entrée de tous 
les lieux publics. Et 
puis le masque, signe 
de reconnaissance 
que les adeptes arborent fièrement, allant 
du haut du nez au menton. Les pratiquants 
non croyants osent le porter négligemment, 
heureusement, on sait les rappeler à la règle 
rituelle.
Et la finalité de tout cela serait – sera ! - une 
société débarrassée des microbes et des 

virus. Il y a un travail, certes, mais au rythme 
évangélique auquel avancent les adeptes du 
covidisme, la guerre contre le mal sera ga-
gnée bientôt. D’autant que la grâce viendra 
du « Saint Vaccin », le Pape Delfraissy l’a 
promis sur le canal officiel, « Bien Faire Mo-

ralement » (abrégé 
en BFM). D’ailleurs, 
il l’affirme aussi, un 
monde nouveau 
s’est mis en place, et 
« plus rien ne sera 
comme avant ». Si ce 
n’est pas de l’asser-
tion mystique, ça….
Et puis il y a la co-
vidose. La covidose 
est une névrose ob-
sessionnelle ayant 
le virus pour point 
de crispation, ab-
cès de fixation. Car 
l’axiome est valide, 
selon lequel « co-
vidiser la société 
co-divise le social ». 
Jamais il n’y a eu au-
tant de heurts, de 

disputes, d’accrochages (famille, travail, lieux 
publics…) que depuis que le Covid est dans 
nos vies. D’ailleurs, « le » ou « la » Covid ? 
Les explications de textes commencent sur 
son genre, fuyant… Et en effet, le « virus 
rend fou » (dixit BHL), il rend compulsif, 
obsessionnel, névrotique, agressif. Se laver 

sans cesse les 
mains, tout puri-
fier, aérer, fuir les 
microbes, le virus, 
à toute force. Et 
persuader les dé-
viants de rentrer 
dans le rang…
La covidose connaît même un versant psy-
chotique quand le rapport au réel est alté-
ré par une grille de perception de celui-ci 
entièrement covidisée ; et que toute la vie 
est régie par ce qu’il faut faire et ne pas 
faire, toucher et ne pas toucher, etc. Cer-
tains, saisis de ce que l’on appelait jadis les 
« fièvres obsidionales » ne sortent plus, 
confinés volontaires, reclus comme des 
bernard-l’hermite, considérant que tout est 
devenu impur et dangereux. Obsessionnelle 
la covidose, car elle est une grille de per-
ception rendant, plus encore que méfiant, 
véritablement paranoïaque. Et agressif, car 
si autrui est  négligeant voire dangereux, il 
faut à toute force le rappeler à la raison, et 
ramener la brebis galeuse, au troupeau ; non 
sans qu’elle ait consentie à faire amende ho-
norable. Les adeptes du covidisme frappés 
de covidose sont sûrs d’incarner la Bonté. 
On ne peut pas leur donner tort ; en ce sens, 
ils épousent l’air du temps. Mais attention, 
covidistes de tout poil : « révélation » n’est 
pas loin, historiquement et phonétiquement, 
de « révolution ». Et gare aux retours de 
flammes...

Par Pascal Lardellier

Nous nous sommes dit oui.
Avec vous dans vos projets professionnels.

*Source : CEBFC 2019
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Création, reprise, développement... 
la Caisse d’Epargne accompagne 13 000 professionnels*

en Bourgogne Franche-Comté. Rencontrons-nous !

Romaric, artisan
Dole (39) 

Pascal, pharmacien 
Besançon (25) 

Marc, viticulteur
Plombières-Lès-Dijon (21) 

Sylvie, commerçante 
Sens (89) 
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L’édito qui réveille l’info !

Le
Clairon Erdogan wanted !

L a France peut-elle être sau-
vée ? Elle, qui a été l’une des 
nations les plus novatrices 
et audacieuses du monde 
judéo-chrétien, le flambeau 
des valeurs des Lumières 

jusqu’aux années 1950/70. ? La question 
se pose avec d’autant plus d’acuité à l’is-
sue de la  nouvelle attaque islamiste au 
couteau, qui a eu lieu à l’intérieur et aux 
alentours de la basilique Notre-Dame 
de l’Assomption de Nice. Aujourd’hui, 
le torchon brûle entre Macron, Erdo-
gan, la Lybie, et une partie du monde 
arabo-musulman. La voilà notre France 
au bord de l’abîme, sclérosée et prise 
entre les mâchoires d’un étau tenu par 

une hydre à trois têtes : la Covid 19, un 
islamisme implacable, et une politique 
migratoire ingérable devenue chasse 
gardée d’associations ou de tendances 
politiques au mieux laxistes, au pire poli-
tiquement complaisantes. Quant à notre 
école publique, la montée d’une violence 
depuis quatre décennies, la progression 
d’une hostilité à l’endroit de la France ( 
chez un bon nombre d’élèves dont les 
familles sont liées au salafisme ou au 
wahhabisme), l’aggravation d’une radi-
calisation des imams des QRR (hypo-
critement rebaptisés « quartiers de re-
conquête républicaine »), la déshérence 
– voire la démission - des enseignants  
nous reviennent en pleine figure avec 
la force  d’un boomerang, au lendemain 
de la mort de Samuel Paty, de l’attentat 
de Nice. Ainsi, jour après jour, sont sa-
pés les fondements de notre démocra-
tie, de la liberté d’expression publique, 
de nos forces de police, et à fortiori des 
missions éducatives ou humanistes im-
parties au corps professoral... Et quelle 
est jusqu’ici notre réponse stratégique, 
hormis les traditionnels discours, les 
marches de protestation ou commémo-
rations sans lien avec un réel courage 
politique ou avec toute défense affirmée 
de notre culture et de notre histoire ? 
Plus grave ! Que nous a réservé la ren-
trée scolaire du 2 novembre qui - au 

dire de Michel Blanquer, le ministre de 
l’Education nationale– devait actionner 
un réveil des consciences, constituer un 
électrochoc ?  On a assisté à un fonc-
tionnement hyper procédural concocté 
par des experts ou par les bons petits 
soldats énarques avant d’être distillé 
aux enseignants, puis devant les élèves. 
On s’est à nouveau borné à effleurer la 
nécessité vitale d’une éducation laïque, 
ainsi que l’ouverture au monde actuel, 
aux connaissances scientifiques  et à la 
pratique du sport pour les filles. Le poids 
des codes du « politiquement correct » 
vient encore de prévaloir, laissant l’école 
sous les influences déliquescentes que 
l’on sait ! Bilan : impossibilité de conver-

tir de jeunes publics aux lois de la laïci-
té. De nombreux  parents d’élèves, plé-
thore d’électeurs en ont soupé de cet 
angélisme, de ce manque d’offensive d’un 
Exécutif aussi bancal que bureaucratique. 
Ce type d’opération dit « rentrée du 2 
novembre » - plus ou moins avorté -  n’a-
t-il pas eu davantage la fonction d’esca-
moter la réalité, plutôt que de poser un 
cadre éducatif rigoureux, tout comme 
une discipline plus stricte ? La question 
reste posée à l’issue de cette usine à gaz 
du consensus ou de la fatalité, alors qu’il 
existe des zones de non-droit où nos 
institutions républicaines, notre culture, 
nos modes économiques, nos forces de 
police sont blackboulés, rejetés et suc-

combent à des coups de butoir violents.
Soyons lucides. L’Islamisation exècre 
notre laïcité… Erdogan, qui n’a rien de 
son illustre prédécesseur Mustapha Ke-
mal, engage ses troupes sur plusieurs 
fronts, dont le boycott des produits fran-
çais. Il entend punir Emmanuel Macron 
pour ses prises de position en faveur 
des caricatures de Mahomet ainsi que 
du droit au blasphème. Nous sommes la 
puissance mécréante à abattre… D’au-
tant que l’actuel projet sur le séparatisme 
est de mauvais augure pour Ankara, dont  
les dirigeants ont investi des sommes 
d’argent colossales dans moult associa-
tions basées en Europe afin d’exercer 
leur contrôle sur la diaspora turque. Tout 
comme le Qatar, les Saoudiens, l’Iran et 
d’autres pays qui ont détaché des imams 
aux seuls fins propagandistes sur notre 
sol. Vous pensez que la France est l’objet 
d’ingérence, de prosélytisme, de chan-
tage ? Et vous avez bien raison… Erdo-
gan rêve de redonner vie et puissance à 
cet empire Ottoman qui dicta sa loi de 
l’Autriche à l’Egypte du 17ème siècle à 
1912. Ira-t-il jusqu’à prêter plus ouverte-
ment main forte à Daech ou à ses sbires ? 
Pour l’heure, il boycotte  Danone, les 
fromages Bel, ainsi que l’agroalimentaire 
ou les marques d’automobiles françaises 
etc. Jusqu’à quand se contentera-t-il de 
n’être qu’un joueur qui prend le monde 
entier pour tapis et un million de por-
tions « Vache qui rit »  pour jetons ?

Marie-France Poirier 

François Rebsamen :  
« La manifestation  
nationaliste turque  
radicale est absolument 
intolérable »

« La manifestation nationaliste 
turque radicale qui s’est déroulée 
à Dijon est absolument intolérable, 
à l’instar des très grandes tensions 
observées dans plusieurs villes de 
France. Les slogans religieux sont in-
supportables, alors que la France est 
en deuil, le jour même de l’attentat 
de la basilique de Nice qui a coûté la 
vie à trois personnes et semé l’effroi. 
Je souhaite que ce genre de manifes-
tation, véritable provocation à l’égard 
de la République, soit interdite et 
son déroulement empêché, à fortio-
ri compte tenu du couvre-feu sani-
taire. Quant au maire de Chalon-sur-
Saône qui s’est exprimé par un tweet 
odieux, je regrette la petitesse de 
son esprit. Ses visées électoralistes 
régionales ne justifient pas selon moi 
de déshonorer ainsi la fonction de 
Maire. Je me suis pour ma part ex-
primé pour apporter mon soutien au 
maire de Nice, Christian Estrosi, ma 
solidarité avec les Niçois, et ma com-
passion à l’égard de la communauté 
catholique ».

Emmanuel Macron devra veiller à 
ne pas se laisser emporter par ces 
nouveaux derviches tourneurs et 
leurs danses traditionnelles

MICHEL GEY 
TISSE SA TOILE

Les racines de l’Europe 
sont-elles chrétiennes ?

D ie grands auteurs se sont penchés sur la ques-
tion sans toujours se mettre d’accord entre 
eux. Il ne s’agit donc pas de faire œuvre d’histo-
rien, ce que je ne prétends pas être, mais d’ex-
primer une opinion, comme chaque citoyen en 
France a le droit de le faire.

La question est devenue d’actualité lors de la discussion au dé-
but des années 2000 au sujet de l’élaboration du traité éta-
blissant une constitution en Europe, communément appelée 
constitution européenne. Certains Etats, dont l’Allemagne, 
étaient partisans de mentionner l’héritage historique du chris-
tianisme sur le continent. En France, Valéry Giscard d’Estaing y 
était favorable; au contraire, Jacques Chirac y était opposé au 
nom du principe de la laïcité française. Il a été, à l’époque, sug-
géré que les véritables motivations de leurs positions étaient 
que le premier voyait ainsi le moyen d’empêcher la candidature 
de la Turquie dans l’Union européenne, le second de la favoriser. 
Au regard d’évènements récents  chacun pourra juger qui avait 
tort et qui avait raison.
Le texte définitif sera 
muet sur le sujet, mais 
il n’entrera pas de 
toutes façons en vi-
gueur à défaut de rati-
fication par l’ensemble 
des états membres.
Chacun sait que le 
christianisme auquel 
il était fait référence 
est la religion prati-
quée par les chrétiens. 
Mais qui sont-ils pré-
cisément ? On dira, 
pour simplifier, qu’il 
s’agit d’hommes et de 
femmes qui croient en 
l’existence du Christ, 
en la nature divine de 
sa personne et de ses 
actes, qui professent 
et appliquent son mes-
sage.  Le christianisme, 
dans les faits, a été, et 
est toujours divers. Si 
les ariens, les nesto-
riens, les donatistes 
...,des premiers temps 
ont disparu, il reste de 
nos jours, en Europe, 
des catholiques, des or-
thodoxes, des protestants( eux-mêmes globalement répartis 
entre luthériens et calvinistes), des anglicans, sans compter une 
multitude de sectes( sans connotation péjorative) comme les 
baptistes, les méthodistes… Bref, le christianisme, et la chré-
tienté donc, sont pluriels, divers, et complexes.
Les chrétiens se sont combattus, non seulement sur le plan 
dogmatique ou doctrinal, mais, ce qui est plus grave, physique-
ment allant jusqu’à se massacrer allègrement au nom de leur 
Dieu commun. Rappelons pour mémoire le siège et le saccage 
de Constantinople, capitale de l’empire byzantin, et donc chré-
tien, en 1204 par les croisés « latins », les guerres de religions 
aux XVIe et XVIIe siècles avec en point d’orgue le massacre de 
la Saint-Barthélémy et la guerre de Trente ans, ou, plus près de 
nous le conflit sanglant en Irlande.
Au demeurant le christianisme en Europe, comme ailleurs, 
ne s’est pas toujours imposé grâce aux prédications et aux 
pouvoirs de conviction des missionnaires; que l’on songe à la  
« conversion «  des Saxons par Charlemagne sous la menace 
de l’épée.
La chrétienté n’a donc pas été un facteur d’unité ou d’unifica-
tion. Pour autant, très tôt, à travers ses différences elle a pro-
fondément marqué de son empreinte les territoires européens, 
qu’ils soient nationaux comme la France, morcelés comme 
l’Italie ou encore symboliquement fédérés comme le Saint-Em-
pire romain germanique. Pour ce qui est de la France, elle s’est 
progressivement construite à partir de Clovis ( même si ce 
point de départ est contesté par certains historiens) qui s’est 
appuyé sur les seules véritables autorités administratives et spi-
rituelles réellement constituées, dans ce qui n’était plus tout à 
fait la Gaule et pas encore la France, les évêques, survivants de 

l’administration romaine après la disparition de l’Empire d’Oc-
cident. C’est pourquoi, la conversion de Clovis à la doctrine de 
Nicée, c’est à dire au catholicisme, après sa victoire de Tolbiac 
sur les Alamans en 496 était vraisemblablement autant, si ce 
n’est plus, politique que religieuse; il savait que grâce au soutien 
des évêques, à leur influence due à leur autorité morale mais 
aussi à leur maîtrise de l’administration locale ils seraient des 
alliés précieux pour imposer et consolider son pouvoir encore 
fragile. Mais peu importe la motivation, le fait est qu’à partir de 
Clovis la royauté franque, puis française, s’est bâtie sur l’alliance 
avec Rome et la papauté, à tel point que la France deviendra, 
grâce à son baptême  » la fille aînée de l’Eglise ».
On pourrait tout aussi bien trouver l’influence et le poids de la 
chrétienté dans la sphère politique européenne plus tard, entre 
le XI ème siècle finissant et le début du XII ème, dans le conflit 
entre le Saint-Empire romain germanique et la papauté à travers 
la querelle des Investitures à propos de celle des évêques. La vic-
toire, même provisoire, du spirituel sur le temporel symbolisée  
par l’humiliation à Canossa de l’empereur Henri IV devant Gré-

goire VII avait montré 
la force de l’excom-
munication sur le plus 
puissant souverain de 
son temps. 
Si les chrétiens étaient 
très largement domi-
nants dans l’Europe 
médiévale il existait 
cependant des com-
munautés minori-
taires juives, exclues 
de tout pouvoir et 
de tous droits, qui vi-
vaient bien souvent à 
l’écart de la société et 
subissaient régulière-
ment des expulsions, 
des spoliations et des 
progroms en fonction 
des circonstances. 
Quant aux musulmans, 
ils n’étaient présents 
qu’en Espagne dont 
ils furent progressive-
ment expulsés à partir 
de 722 par la Recon-
quista qui se termina 
en 1492 par la chute 
de Grenade.
Mais nous sommes au 

XXIe siècle et tout cela est loin derrière nous. Depuis les socié-
tés européennes se sont sécularisées, même l’Italie et l’Espagne, 
pays de forte tradition catholique. Toutefois, si la France est le 
premier  état européen qui a inscrit dans la loi la séparation 
des Eglises et de l’Etat depuis 1905, dans d’autres, lors de leur 
investiture, les chefs de l’Etat ou de gouvernement se réfèrent 
toujours à Dieu, ou même prêtent parfois serment sur la Bible 
de défendre les intérêts de leur pays.
Par ailleurs , que l’on soit chrétien pratiquant, simple croyant, 
hésitant, athée, agnostique, libre-penseur ou adepte d’une autre 
religion, chaque jour les calendriers nous rappellent le nom d’un 
saint, chaque année des fêtes religieuses comme Noël, même si 
elles ont pour beaucoup perdu leur caractère sacré , rythment 
notre vie et les vacances scolaires et sont l’objet de rassemble-
ments familiaux. Mais surtout, comment ne pas voir que dans 
chaque village d’Europe se dresse une église (ou un temple pro-
testant selon les régions). Rappelons à ce sujet les paroles du 
moine bourguignon du XIe  Raoul  Glaber, qui résida un temps 
à l’abbaye de Saint-Bénigne ; il évoquait « Le monde qui se revê-
tait d’un blanc manteau d’églises ». Mille ans plus tard, elles sont 
toujours présentes parmi nous, nous rappelant que si nos ra-
cines chrétiennes spirituelles se sont progressivement effacées, 
celles, architecturales, demeurent toujours ancrées dans nos 
territoires. C’est une réalité que chacun est libre d’interpréter 
comme il l’entend, mais que nul ne peut ignorer.

Yves Amphoux

DERRIÈRE LES APPARENCES VU SUR FACEBOOK

L’entrée des Croisés dans Constantinople en 1204 par le peintre Delacroix
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En charge de la transition écologique à la Ville 
de Dijon ainsi que des transports doux à la mé-
tropole, Nathalie Koenders dévoile les aménage-
ments cyclables programmés à la fin de cette an-
née et au début de l’année prochaine. Pas moins 
de 1,8 millions d’euros HT sont en effet investis 
par Dijon métropole afin que les utilisateurs de la 
Petite Reine – de plus en plus nombreux au de-
meurant – puissent bénéficier de pistes cyclables 
supplémentaires et d’une sécurisation accrue de 
leurs déplacements. 

D ijon l’Hebdo : Vous 
passez à la vitesse su-
périeure pour la dy-
namique vélo sur le ter-
ritoire de la métropole. 
Quels sont les objectifs 

majeurs des investissements prévus ? 
Nathalie Koenders : « Nous avançons 
afin d’atteindre l’objectif de 12% de part mo-
dale d’ici 2030 dans le cadre du Plan local 
de l’urbanisme intercommunal Habitat-Dé-
placements (PLUI-HD). Nous sommes déjà 
à 316 km d’aménagements cyclables sur la 
métropole. Nous œuvrons à la continuité cy-
clable et à la sécurisation des déplacements 
à vélo à Dijon ainsi que sur l’ensemble de la 
métropole, parce que nous savons que nous 
sommes à environ 13 000 déplacements à 
vélo par jour dans la capitale régionale. Ce 
budget de 2 M€ a été alloué en 2020 pour 
de nouveaux aménagements et le but est 
que, chaque année, la même somme soit dé-
diée à la fois à cette continuité cyclable et à 
la sécurité ».    

DLH : Les étudiants sont de fervents 
adeptes de la Petite Reine. Aussi 
l’amélioration de la desserte vélo du 
campus s’avérait-elle essentielle ?
N. K : « Oui. Nous avons constaté que la 
liaison avec le centre-ville de Dijon et les 
abords du site universitaire n’était pas op-
timum, alors que beaucoup d’étudiants uti-
lisent ce mode de déplacement – ce qui est 
une bonne chose. Aussi notre objectif est 
véritablement d’améliorer cette desserte. 
Nous avons d’abord aménagé des couloirs 
vélos-bus sur les boulevards Mansart et 
Gabriel. Pour faciliter l’accès à l’esplanade 
Erasme, des aménagements sont également 
prévus même si, sur le campus, je rappelle 
que nous sommes sur le domaine privé de 
l’Université. Mais notre objectif est égale-
ment, pour venir du centre-ville, de propo-
ser des jalonnements conseillés afin d’inviter 
les cyclistes à emprunter des rues moins fré-
quentées. Nous avons travaillé sur une piste 
cyclable entre le boulevard Voltaire et la rue 
de la Raffinerie – les travaux sont d’ores et 
déjà terminés – et entre celle-ci et la rue 
des Planchettes pour arriver ensuite tout de 
suite sur le campus. Pour l’emprunter moi-
même, je peux vous dire que la pente est 
moins importante que sur le boulevard et, 
comme il y a moins de voitures, c’est un iti-
néraire que je conseille vivement ». 

DLH : Nombre d’utilisateurs du vélo 
demandaient un réaménagement du 
carrefour du 8 Mai 1945 dans le quar-

tier des Grésilles mais pas seulement 
puisque le maire de Saint-Apollinaire 
y était aussi particulièrement favo-
rable…
N. K : « Il n’y a pas seulement les cyclistes 
qui bénéficieront de cet aménagement. Ce 
rond-point est compliqué pour les cyclistes 
c’est certain mais également pour les piétons 
et pour les automobilistes. C’est en quelque 
sorte un point noir de circulation. Notre ob-
jectif est de réqualifier entièrement ce car-
refour afin de sécuriser les déplacements à 
vélo mais aussi à pieds. En, faisant cela, notre 
but est d’améliorer la vie du quartier en faci-
litant, par exemple, l’accès à la médiathèque 
et à la crèche. Et comme c’est un projet plus 
ambitieux, nous allons, dans le même temps, 
désimperméabiliser certains sols en implan-
tant plus de végétation ». 

DLH : Les investissements concernent-
ils aussi les trajets entre la ville centre 
et les communes limitrophes ?
N. K : « Des aménagements étaient éga-
lement très demandés par les maires des 
communes, notamment en ce qui concerne 
la liaison Sennecey-lès-Dijon-Quetigny sur 
la route de Chevigny et la liaison de Que-
tigny-Chevigny-Saint-Sauveur, sur l’avenue 
de la Visitation. Des sommes importantes 
sont allouées à ces travaux : 800 000 euros 
pour la première liaison et 300 000 euros 
pour la seconde. Notre objectif est aussi de 
permettre aux salariés des entreprises de se 
rendre à leur travail à vélo ».

DLH : Jamais l’engouement pour le 
vélo n’a été si fort qu’au cours de 
cette année 2020 qui restera parti-
culière (et c’est un euphémisme) eu 
égard à la crise sanitaire.… 
N. K : « Ces crédits ont, en effet, été vo-
tés lors du déconfinement où nous nous 
sommes aperçus que le vélo prenait une 
place de plus en plus importante mais la pé-
riode des élections municipales et la situa-
tion sanitaire que nous connaissons n’ont 
pas permis de réaliser tout cela selon la 
méthode qui me tient à cœur, à savoir dans 
la plus grande concertation. C’est la raison 
pour laquelle nous présentons aux usagers 
seulement ces projets actuellement. Nous 
attribuerons chaque année 2 millions d’eu-
ros pour le projet cyclable en favorisant la 
consultation des associations cyclistes ainsi 
que les entreprises qui travaillent sur les 
zones d’activité économique. C’est impor-
tant de cibler les salariés car c’est grâce à 
eux que nous atteindrons les 12% de part 
modale. Nous ne pourrons pas faire tout en 
même temps mais nous verrons ainsi quels 
sont les secteurs à travailler en priorité ».

DLH : Dijon n’a pas été sacrée Ca-
pitale verte européenne le 8 octobre 
dernier à Lisbonne. J’imagine que 
vous le regrettez ? 
N. K : « Nous n’avons pas remporté le titre 
mais nous avons tout de même été parmi 
les finalistes et cela, on ne nous l’enlèvera 
jamais. Nous faisons partie des 4 dernières 
villes retenues et nous étions, sur différents 

sujets, en première position. Cela illustre 
notre volonté de continuer à faire de Dijon 
une référence écologique et c’est important 
surtout de le faire pour les habitants. Notre 

détermination est intacte ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Plus rapide, plus sain, plus écolo, plus écono-
mique… En ville comme à la campagne, le vélo 
gagne du terrain : depuis l’an dernier, les pistes 
cyclables ont connu une fréquentation supérieure 
de 29 % en France ! Rencontre avec deux Di-
jonnais qui ont su innover et encourager cette 
tendance. 

Lilian, le réparateur  
qui sonne à votre porte

P lus d’excuses pour ne pas 
faire réparer ses vélos abî-
més : Lilian vient les cher-
cher à domicile puis les ra-
mène une fois remis à neuf !  
C’est en travaillant chez un 

réparateur que Lilian Bonnard s’est rendu 
compte du principal obstacle à l’utilisation 
de nos vélos : il y a quelque chose à restau-
rer, je l’amènerai plus tard… Plus tard n’ar-
rive finalement jamais et les voilà qui s’en-
tassent dans le garage. En 2017, Lilian ouvre 
donc son atelier à Talant, où lui et son em-
ployé François ont assuré depuis un nombre 
croissant de réparations. « Le vélo séduit à 
nouveau depuis une dizaine d’années, plus 
récemment la mesure de l’État « Coup de 
Pouce Vélo » a joué pour beaucoup, et bien 
sûr le confinement a donné envie aux gens 
de retrouver l’air libre. Nous en sommes à 
400 vélos réparés depuis le mois de mai. Le 
flux est permanent et quand je viens en ré-
cupérer un, on m’en donne finalement deux 
ou trois. Nous sommes dans une spirale 
positive que j’aimerais voir se généraliser 
pour une meilleure circulation en ville, Dijon 
est plutôt agréable pour les cyclistes mais il 
reste quelques absurdités comme des pistes 
cyclables qui débouchent au milieu d’un car-
refour dangereux ». 
Lilian s’occupe de mécanique pure mais pos-
sède également une expertise en cycles an-
ciens. Passion héritée de son père, il propose 
à la vente de nombreuses pièces rares. L’ate-
lier envoie ainsi cinq à dix colis par semaine, 
en France ou dans le monde, à destination 
de collectionneurs. 

www.liliancycles.fr
06.51.16.13.38. 
contact@liliancycles.fr

Thomas, pionnier Français 
du « vélo cargo » 

Armé de ses compétences de designer et 
ingénieur, Thomas Coulbeaut dessine un soir 
de 2012 les plans d’un futur vélo. Doté d’un 
coffre à l’avant, le vélo cargo peut transpor-
ter jusqu’à 100 kilos de charges, de quoi in-
téresser bien des profils de cyclistes. Huit 
ans plus tard, sa société « Douze Cycles » 
fait partie des cinq premières marques mon-
diales pour ce modèle et reste l’unique fa-
briquant français ! De nombreuses familles 
l’ont adopté ainsi que des professionnels 
tels que des plombiers, électriciens ou 
courtiers, pour qui ce moyen de transport 
se révèle très rapide et pratique, mais aus-
si l’Université de Bourgogne, la Poste Suisse 
ou la Mairie de Paris. Le modèle d’origine 
est configurable (couleur, assistance élec-
trique, accessoires...), tandis qu’un second 
modèle est fabriqué en série. Un troisième 
sortira au printemps, un « long tail » qui a 
troqué le coffre pour un panier et dispose 
d’un porte-bagages suffisamment grand pour 
deux enfants. Arno Liégeon, directeur de la 
communication, évoque une envie d’accom-
pagner un virage amorcé depuis quelques 
temps : « Si les Français ont davantage le 
réflexe vélo, nous sommes encore loin der-
rière l’Allemagne ou les Pays-Bas. Mais notre 
développement double chaque année donc 
nous voulons encourager ce mouvement et 
y participer ». 
L’entreprise solitaire est ainsi devenue une 
aventure collective avec 25 personnes dans 
l’équipe, répartie entre le siège social de 
Ladoix-Serrigny et le site de production à 
Longvic. 

www.douze-cycles.com
09.72.47.41.15.

Nathalie Koenders : 
« Nous avançons 
pour la continuité 
cyclable »

La Petite reine 
prend de la vitesse 

Nathalie Koenders, première adjointe au maire de Dijon et vice-présidente de Dijon métropole 
déléguée aux déplacements doux ainsi qu’au plan Vélo : « Nous œuvrons à la continuité cyclable 
et à la sécurisation des déplacements à vélo à Dijon ainsi que sur l’ensemble de la métropole »

La liaison entre le campus et le centre-ville de Dijon (215 000 €)
Les travaux consistent à établir une continuité cyclable confortable rue de Mirande, entre 
le boulevard Voltaire et la rue de la Raffinerie et à jalonner les rues peu fréquentées entre 
la rue de la Raffinerie et la rue des Planchettes pour en favoriser l'emprunt par les cy-
clistes. Pour faciliter l'accès à l'esplanade Erasme au sud, boulevard du Dr Petitjean et au 
nord, au niveau du parking Alain-Savary, des aménagements sont également prévus ainsi 
que des couloirs bus/vélos sur les boulevard Mansart et Gabriel.
Les travaux sont en cours et s’achèveront fin 2020, début 2021.

Le carrefour du 8 Mai 1945 à Dijon (500 000 €)
Au cœur du quartier des Grésilles, la requalification du carrefour du 8 Mai 1945 à Dijon 
intègre l'intersection formée par l'avenue Champollion, la rue Castelnau et la rue Ca-
mille-Claudel. Il s’agit de relier les différents itinéraires cyclables existants débouchant à 
cet endroit. La liaison métropolitaine Saint-Apollinaire – Dijon sera ainsi sécurisée dans 
son intégralité avec l'aménagement de pistes cyclables sur tout le pourtour du carrefour 
ainsi que sur l'îlot central. Outre la sécurisation des cyclistes, la situation des piétons sera 
améliorée et le site bénéficiera d’une végétalisation importante.

Liaison Sennecey-lès-Dijon – Quetigny (800 000 €)
Liaison Quetigny – Chevigny-Saint-Sauveur (300 000 €)
Les liaisons cyclables métropolitaines entre Sennecey-lès-Dijon et Quetigny (route de 
Chevigny) d'une part, et entre Quetigny et Chevigny-Saint-Sauveur (avenue de la Visita-
tion) d'autre part, ont pour objectif de renforcer et de sécuriser les échanges entre les 
communes de l'Est dijonnais et de les rattacher aux itinéraires structurants déjà existants. 
La sécurisation sera réalisée par des pistes cyclables. Les aménagements sur la route de 
Chevigny seront l'occasion d'expérimenter les giratoires « hollandais » où le régime de 
priorité est favorable aux cycles afin de rendre ce mode de transport plus efficace et plus 
sécurisé.   
Les travaux se dérouleront entre fin 2020 et début 2021

Chiffres : le tour de… Dijon
Qui se souvient encore que c’est l’ancien champion Laurent Jalabert, respectivement deux fois 
maillot à poids et maillot vert au Tour de France, qui a donné le premier tour de roue des Vé-
lodis dans la capitale régionale ! C’était le 29 février 2008 et le commentateur de la Grande 
Boucle – après en avoir longtemps été l’un des principaux protagonistes – ouvrait symboli-
quement la voie à l’avenir cyclable de la capitale régionale qui, selon le dernier palmarès de 
Fédération française des usagers de la bicyclette, est, depuis, la 4e ville de France de moins de 
200 000 habitants la plus favorable à l’utilisation du vélo. Pas moins de 13000 déplacements 
sont effectués en moyenne dorénavant chaque jour grâce à ce moyen de déplacement doux, 
qui n’a jamais eu autant le vent en poupe en cette année 2020 particulière. La métropole de 
Dijon dispose de pas moins de 316 km d’aménagements cyclables et investit encore pour les 
adeptes de la Petite Reine. Chaque année, environ 2 millions d’euros devraient être program-
més pour que le vélo prenne encore plus de vitesse et pour que la capitale régionale puisse, en 
matière de transition énergétique, revêtir le maillot jaune. Voici quelques chiffres pour illustrer 
le tour… de Dijon !

316
316 kilomètres d’aménagements 
cyclables sur la métropole dijon-
naise (27 % de la voirie suscep-
tible d’être aménagée pour les 
cycles dans la métropole)

90
90 % des pistes cyclables de la 
ville de Dijon ont été rénovées 
pendant le confinement (notam-
ment avenues du Drapeau et 
Jean-Jaurès ou encore boulevard 
Clemenceau), profitant de l’ab-
sence de circulation

800
800 DiviaVélo proposés à la loca-
tion (sur abonnement) fabriqués 
à Dijon par les cycles Lapierre

5 147
5 147 arceaux à vélo recensés 
à Dijon

4
Dijon représente la 4e ville de 
France de 100 000 à 200 000 ha-
bitants la plus favorable à l’utilisa-
tion du vélo (Source : le palmarès 
2020 de la Fédération française 
des usagers de la bicyclette)

400
400 DiviaVélodi en libre-service 
dans 40 stations au cœur de Di-
jon 24 heures sur 24 et 7 jours 
sur 7

434
11 DiviaVéloPark à proximité des 
principales stations de tram et de 
bus de Dijon, Chenôve, Longvic 
et Quetigny avec 434 places

2
2 station de gonflage pour vélos en 
libre-service : l’une rond-point de la 
Nation à Dijon (près du DiviaPark) 
installée dans le cadre des budgets 
participatifs par la commission de 
quartier Varennes-Toison d'Or-Joffre. 
L’autre mise en place par la ville de 
Quetigny (à proximité de la station de 
tram Grand Marché et du DiviaVélo-
Park)

3
Top 3 des itinéraires les plus emprun-
tés par les cyclistes dijonnais : la voie 
verte le long du canal vers le lac Kir 
ou dans l’autre sens en direction de 
Longvic ; les allées du parc, de la place 
Wilson au parc de la Colombière ; la 
piste cyclable depuis les facultés en di-
rection de Chevigny-Saint-Sauveur

107
107 km d’aménagements cy-
clables sur la ville de Dijon (22 
% de la voirie susceptible d’être 
aménagée pour les cycles dans la 
ville de Dijon)

Nathalie Koenders diagnostiquée d’un cancer du sein
A l’heure du bouclage de ce journal, Nathalie Koenders a tenu à communiquer : « Dans 
le cadre d’un contrôle régulier, j’ai fait l’objet d’un diagnostic de cancer du sein, à un 
stade précoce. Compte tenu de mes antécédents familiaux, j’ai opté, en concertation 
avec l’équipe médicale, pour une opération destinée à limiter tout risque de récidive. Je 
me vois donc contrainte de
suspendre mon activité de 1re adjointe et de conseillère départementale pendant 
quelques jours. Par souci de transparence, j’ai souhaité en informer les Dijonnaises et 
Dijonnais. Octobre rose, qui vient de s’achever, permet de rappeler à tous l’importance 
de la prévention et du dépistage pour soigner et guérir les cancers du sein. J’appelle 
toutes les femmes à faire preuve de vigilance et à rester fidèles et assidues à leurs ren-
dez-vous réguliers d’examens mammaires. Je rends hommage aux personnels soignants 
pour leur accompagnement compétent et efficace et je salue leur dévouement exem-
plaire dans cette terrible période de crise ».
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POLITIQUEMENT OFF

François Rebsamen et Gilles Platret 
ne fêteront pas Noël ensemble
Le ministre des Solidarités et de la Santé, Olivier Véran, a prophétisé dans le JDD que « Noël 
ne serait pas normal cette année ». Il faudra encore patienter pour savoir à quel point les 
fêtes de fin d’année seront brûlées sur l’autel de la pandémie de Covid. Mais une chose est 
sûre : le maire socialiste de Dijon et son homologue Les Républicains de Chalon-sur-Saône ne 
passeront pas ensemble cette période festive. Lisez plutôt le message que François Rebsamen 
a adressé à Gilles Platret dans le communiqué où il clouait à boulets écarlates « l’intolérable 
manifestation nationaliste turque radicale, véritable provocation à la République », qui s’est 
déroulée dans la capitale régionale le 29 octobre dernier : « Quant au maire de Chalon-sur-
Saône qui s’est exprimé par un tweet odieux, je regrette la petitesse de son esprit. Ses visées 
électoralistes régionales ne justifient pas selon moi de déshonorer ainsi la fonction de Maire ! »  
L’artillerie lourde était ainsi de sortie au palais des Ducs. Il faut dire que le candidat LR à la 
présidence de la région Bourgogne Franche-Comté avait précédemment signé un tweet qui 
n’était pas passé inaperçu : « Le communautarisme gagne du terrain une fois encore à #Dijon, 
à la faveur d’une manifestation identitaire des #Turcs sur fond de cris religieux, en centre-ville. 
Quelle pitié de voir, après les émeutes interethniques de cet été, cette ville à ce point gangre-
née ! » Une autre chose est sûre : François Rebsamen s’intéressera de près aux élections 
régionales… quelle que soit la date à laquelle elles se dérouleront ! 

François Rebsamen, Anne Hidalgo… et Victor Hugo
Le maire de Dijon, François Rebsamen, a également pris la plume en signant un arrêté au-
torisant les librairies à ouvrir. Aussi l’ancien ministre du Travail a-t-il eu droit, le 31 octobre, 
aux honneurs du JT de France Inter, la radio culturelle par excellence, où il a pu expliquer sa 
position : « C'est un message d’alerte que j’envoie (ndlr : au gouvernement) : je ne veux pas 
la mort des librairies, or je suis persuadé que vu la période de fermeture, aujourd'hui c'est la 
plateforme Amazon qui va en profiter. Pour moi, c'est simple : les libraires sont des commerces 
essentiels ! Et c'est cela la différence que j'ai avec le gouvernement ! » Le lendemain, la maire 
PS de Paris, Anne Hidalgo, emboîtait le pas de François Rebsamen : « Avec d’autres villes, nous 
allons prendre une initiative commune, comme l'a fait Dijon, pour autoriser la réouverture 
des librairies indépendantes (…) La culture est essentielle, c'est une erreur de la sacrifier ! » 
Des positions qui n’étaient pas sans rappeler la formule de Victor Hugo : « Lire, c’est boire et 
manger. L’esprit qui ne lit pas maigrit comme le corps qui ne mange pas ! » Pour Victor Hugo 
aussi, les libraires étaient déjà des commerces essentiels !

Alain Houpert ne passera pas Noël (non plus) avec l’ARS
  
Décidément les fleurets ne sont pas mouchetés… en cela, il ne vous aura pas échappé que 
ce deuxième confinement n’a rien à voir avec le premier ! Une autre preuve : le sénateur LR, 
Alain Houpert, a renvoyé le directeur de l’Agence régionale de Santé dans les cordes, après que 
l’ARS a dénoncé « des polémiques consternantes à la faveur de quelques arrêtés municipaux 
manifestement aussi clientélistes qu’illégaux » et appelé les maires, à l’origine des arrêtés pour 
défendre leurs commerces de proximité, « à se ressaisir ». Ce qui a soulevé l’ire du parlemen-
taire LR, médecin lui aussi au demeurant : « Cet interventionnisme de l’administration de santé 
de la région dans les affaires politiques illustre une fois de plus l’ingérence de la technocratie 
dans le spectre de la démocratie ». Non sans « demander au ministre des Solidarités et de la 
Santé, Olivier Véran, de rappeler au directeur de l’Agence Régionale de Santé le champ de ses 
compétences ! » A bon entendeur…  

Camille Gablo

Gilles Platret… bis repetita
Restons sur le maire de Chalon-sur-Saône qui a particulièrement occupé le terrain média-
tique depuis le reconfinement. Il faut dire que Gilles Platret fut parmi les premiers élus (après 
le maire LR de Migennes dans l’Yonne, François Boucher) à engager un bras de fer avec le 
gouvernement (et, notamment, avec son missi dominici, le préfet de Saône-et-Loire) en dé-
gainant un arrêté municipal « autorisant la réouverture des commerces dans sa ville ». Une 
décision s’appuyant sur le fait que « des clients pouvant librement accéder à l’ensemble des 
petits commerces de la ville seraient moins susceptibles de se contaminer qu’en se regrou-
pant dans les grandes surfaces pour acquérir tous les types de biens qui s’y trouvent en libre 
disposition ». Gilles Platret a fait des émules en Côte-d’Or, où d’autres édiles LR sont égale-
ment montés au créneau pour défendre les commerces de leurs communes : Fabien Ruinet 
à Talant, Guillaume Ruet à Chevigny-Saint-Sauveur. Ou encore Alain Suguenot à Beaune qui, 
lui aussi, a pris un arrêté « permettant l'ouverture des commerces non alimentaires… » Un 
document qui, comme le précisait le premier magistrat de la capitale des vins de Bourgogne, 
n’avait qu’une « valeur symbolique… » 
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FORMATION  LINO

Faire que les bouchons sur la Lino à hauteur 
du rond-point d’Ahuy soient définitivement 
dans le rétroviseur… Telle est l’une des priori-
tés du maire, Dominique Grimpret, qui a dé-
cidé d’accélérer la pression sur la préfecture.
 

F aisons confiance au maire 
d’Ahuy, Dominique Grim-
pret, pour que les solutions 
qu’il préconise afin de ré-
soudre le point noir qu’est 
devenu le rond-point sur 

son territoire communal, ne se fassent 
pas autant attendre que la Lino elle 
même, qualifiée durant 30 ans de véri-
table Arlésienne… Car ce premier magis-
trat, vice-président de Dijon métropole, 
n’a de cesse de se mobiliser pour que 
stoppe le cauchemar que vivent nombre 
d’automobilistes, matin et soir, lorsqu’ils 
s’approchent de ce lieu. Et ce, dans les 
deux sens… 
Si bien que nombre d’entre eux tentent 
dorénavant même de l’éviter, d’autres 
voies alentours étant ainsi souvent sur-
chargées… Sachez que ce giratoire en-
registre, chaque jour, en moyenne, près 
de 35 000 véhicules dans le sens Toison 
d’Or – Ahuy, et pratiquement 30 000 dans 
l'autre sens, dont 7 % de trafic camions. 
Ces calculs datent, évidemment, d’avant 
l’acte 2 du confinement… 
Afin d’éviter ces engorgements, le pre-
mier magistrat a balisé le chemin : « Ce 
que j’ai proposé est simple. Ce sont deux 
aménagements. On ne touche pas au 

rond-point mais on crée une sortie et 
une entrée avant dans le sens Toison d'Or 
– Ahuy. Les terrains, sur le territoire de 
la commune d'Ahuy, sont déjà propriété 
de l'Etat. J'ai sollicité ses représentants qui 
m'ont assuré que les plans étaient prêts 
et qu'il ne restait plus qu'à engager les tra-
vaux qui, selon les dires des spécialistes, 
ne devraient pas dépasser 1,5 million 
d’euros ». 
N’ayant plus de nouvelles, depuis 
quelques mois, de l’Etat sur ce dossier 
structurant pour sa commune mais pas 
seulement, Dominique Grimpret vient 
d’informer le préfet « de la création pro-
chaine d'une association ayant pour fina-
lité de faire pression sur ses services en 
charge de la Lino ». Tout en rappelant au 
premier représentant de l’Etat en Côte-
d’Or et en Bourgogne Franche-Comté :  
« Nous souhaitons la suppression 
du rond-point situé sur la commune et qui 
pose d'importants problèmes de circula-
tion. Pour cela, plusieurs hypothèses sont 
à l'étude mais la décision semble se faire 
attendre. L'hypothèse de la création d'un 
échangeur coté Ahuy semble crédible et 
efficace pour résoudre ce manque de flui-
dité du trafic routier ». 
L’association « Q 37 » regroupant les 
chefs d’entreprise et les commerçants de 
la zone Ahuy – Fontaine-lès-Dijon, a, elle 
aussi, de son côté tenté d’accélérer les 
choses… Le maire et les professionnels 
du secteur attendent dorénavant le dra-
peau à damiers de l’Etat !

L’organisme de formation FORMAPI, spécialisé 
dans le domaine sportif, vient de franchir une 
barre plus que symbolique : celle des 1000 ap-
prenants… et ce n’est pas le seul chiffre qui 
illustre la réussite de l’ex-CFA du sport de Bour-
gogne Franche-Comté. Son président Bernard 
Depierre nous explique les raisons de ce succès.
 

S’ il y a bien un exemple 
à suivre dans l’univers 
de la formation pro-
fessionnelle, c’est bien 
FORMAPI, l’ex-CFA du 
Sport de Bourgogne 

Franche-Comté qui rayonne, dorénavant, 
bien au-delà des frontières de la région. Il 
faut dire que cet organisme de formation 
dans le domaine du sport mais pas seule-
ment puisqu’il intervient également dans 
l’animation et le tourisme vient d’atteindre 
deux objectifs de taille avec pas moins de 35 
unités de formation annexes et plus de 1000 
apprenants. « Ce sont des résultats excep-
tionnels. Il convient de mettre en valeur le 
travail des développeurs de nos UFA histo-
riques qui, depuis plus de six mois, travaillent 
dans leurs territoires pour, à la fois répondre 
aux demandes des associations et clubs 
d’accueillir un apprenti, et, à l’inverse, pour 
aider les jeunes sollicitant un employeur à 
en trouver un », a commenté le président 
de FORMAPI, Bernard Depierre, qui n’a pas 
manqué d’adresser des remerciements cha-
leureux à l’ensemble de ses équipes « après 
une charge de travail considérable depuis la 
rentrée ». 
Et l’ancien député de la Côte-d’Or, pré-
sident, rappelons-le également, de la Fédéra-
tion de basket de Bourgogne Franche-Com-

té, d’expliquer la méthode conduisant à ce 
succès : « Ce formidable travail est réalisé 
par nos UFA qui se sont toutes dotées, à 
notre demande, d’un développeur. Dans le 
même temps, et afin de diversifier nos acti-
vités, nos responsables communication ont 
visité les élus des villes, des communautés 
de communes, pour leur proposer nos ser-
vices. Nous avons aussi entrepris une im-
portante opération de développement des 
prestations de services aux entreprises pour 
la gestion de leurs apprentis ». 
Le président a aussi souligné la pertinence 
de la société Selforme, « dans la phase de 
promotion et de recherche de candidats 
sportifs de haut niveau voulant se recon-
vertir, suite à une blessure ou à un arrêt de 
carrière » : « Il y a des besoins importants et 
cette formation leur ouvre des portes dans 
le monde de l’emploi ».
C’est aussi parce que l’innovation en matière 
d’enseignement a toujours été sa priorité 
que FORMAPI, dirigé par Olivier Fouquet, a 
pu s’imposer sur le podium des CFA au ni-
veau national. L’avènement de sa plateforme 
de formation ouverte à distance (FOAD) lui 
a, notamment, permis de conquérir de nou-
veaux territoires mais aussi et surtout de 
développer la qualité de l’enseignement dis-
pensé. Mais cet outil particulièrement per-
formant a également prouvé toute sa per-
tinence durant cette année si particulière, 
marqué du sceau de la crise sanitaire. Tout 
comme lors du premier confinement, il per-
met de ne laisser aucun apprenant sur le bord 
du chemin. Il accentue même les suivis en les 
individualisant encore plus… Comme quoi 
FORMAPI a toujours un temps d’avance !  

Rond-point d’Ahuy
Dominique Grimpret passe à la vitesse supérieure

FORMAPI : Des résultats exceptionnels

Le maire d’Ahuy, Dominique Grimpret, vient de prévenir le préfet de « la création prochaine d'une asso-
ciation ayant pour finalité de faire pression sur ses services en charge de la Lino »Bernard Depierre, président de FORMAPI, ex-CFA du sport de Bourgogne Franche-Comté 
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Et si on faisait 

quand même la Foire ?
Et si on faisait 

quand même la Foire ?

V ite-vite ! Il nous restera au moins une chope de 
Guinness. Pour nous expédier sur l’orbite des rêves 
et songes. Et pour nous envoyer dans les brumes nos-
talgiques des chants celtes. Saint-Patrick, priez pour 
nous, pauvres Dijonnais, privés de cette Irlande, qui 
aurait dû être l’hôte d’honneur en cet automne de la 

Foire Internationale et Gastronomique ! Dire que je me réjouissais 
tant …  J’avais même contacté pour cette fête à travers les allées ou 
les stands un trio de vieux copains découverts durant mes années 
de fac  - Jonathan Swift, Oscar Wilde et James Joyce, histoire de 
partager une ou deux balades irlandaises afin de revisiter Galway, 
Belfast, Dublin etc. Me voilà en pensée replongeant dans l’atmos-
phère des « Gens de Dublin », dans les pubs à l’ambiance floue, à 
la touffeur duveteuse, où les consommateurs se trouvent pris dans 
l’étoupe des odeurs âcres des bières noir ébène ou des vapeurs dé-
gagées du mythique Irish coffee. L’Irish coffee justement… Je revis 
encore aujourd’hui ce qui constitua lors de mon premier séjour un 
véritable télescopage gustatif : à peine avais-je trempé mes lèvres 
dans la tasse que j’ai été pénétrée par le feu de ce cocktail de 
café chaud, fortement sucré, versé sur plusieurs lampées de whisky. 
Tiens-tiens, un flash ! Je me revois totalement bluffée devant l’art 
des barmen qui consiste à faire flotter la crème sur le liquide chaud 
et à l’orner de l’emblématique trèfle. Ah ! Diable de Diable, le filtre 
magique m’avait propulsée dans un paradis de la 4ème dimension 
que j’aurais tant eu bonheur à revivre, si la  Foire… 
J’adore cette  île de légendes enracinée dans sa culture celte, dans 
ses histoires de fantômes - aujourd’hui pacifiée et enfin sortie des 
luttes armées séculaires entre catholiques et protestants. Je garde 
au fond de moi le souvenir de la dramaturgie sauvage de ces côtes, 
le sentiment d’éternité qui émane de ses cimetières des VI et VII 
siècles qui sont autant de haltes mystiques, à l’instar de l’inimagi-
nable et sublime bibliothèque de Trinity College. Entre les vertigi-
neuses falaises de Moher, la ville de Galway, la superbe Sky Road ou 
le légendaire Connemara, ou encore les vieux quartiers de Belfast, 
je me plais à pénétrer le sortilège de ce pays qui construit coura-
geusement un futur, sans jamais renier ses particularismes. 
A Dublin, le thé et le café sont des affaires sacrées, tout comme 
la pluie…  Et le ciel sait qu’il n’y pas meilleur endroit pour dégus-
ter thé, irish coffee que le Bewley’s Oriental sur Grafton Street. 
Les boissons chaudes y sont bien sûr délicieuses, sans compter 
sur les pâtisseries. Tout est beau, bon, gourmand, et cosy dans ce 
lieu élégant qui conserve l’empreinte de l’ambiance des années 
folles 1920-1930 : les murs sont percés de larges vitraux lumineux, 
l’ambiance est résolument art-déco avec ses mosaïques. Avant de 
m’éloigner des rivages de cette Irlande ensorcelante, j’ai à cœur 
d’évoquer le culte voué par tout ce peuple au rugby et aux pe-
louses vert incandescent des jardins publics ou privés – deux joies 
de vivre portées au plus haut-niveau.

Marie-France Poirier

La Foire de Dijon représente le premier événe-
ment économique et populaire de Bourgogne 
Franche-Comté, attirant, en moyenne, quelque 
160 000 visiteurs au palais des Congrès et Ex-
positions. Depuis deux ans, la Fédération des 
commerçants et artisans du centre-ville de Di-
jon, Shop In Dijon, a resserré les liens avec Di-
jon Congrexpo afin que ses adhérents puissent 
aussi pleinement bénéficier de cet événement 
attractif par excellence. Ayant même défendu 
– avant que ne tombe le couperet du confi-
nement – l’idée de faire vivre la Foire même 
si celle-ci ne pouvait pas se dérouler physique-
ment cette année, le président de Shop In Di-
jon, Denis Favier, nous explique cette stratégie 
gagnante-gagnante…

D ijon l’Hebdo : Dijon 
Congrexpo étant ac-
teur de la dynamique 
économique du terri-
toire – l’attractivité de 
la Foire le prouve – et 

votre fédération étant actrice prin-
cipale du commerce de centre-ville, 
vous aviez tout pour faire route en-
semble ?
Denis Favier : « Dijon Congrexpo et 
Shop In Dijon se sont effectivement rap-
prochés en 2018. Comme je l’avais dit 
lors de la conférence de presse lorsque 
l’Italie était l’invitée d’honneur – et ces 
propos avaient été repris par le président 
Jean Battault dans vos colonnes –, Dijon 
Congrexpo représente un véritable acteur 
économique majeur pour le centre-vile de 
Dijon et pour la ville de Dijon. C’est vrai 
avec la Foire internationale et gastrono-

mique mais aussi avec les différents salons 
organisés ou encore avec les 250 jours de 
congrès par an. Aussi un rapprochement 
entre nos deux entités était-il impératif. 
C’est ce que nous avons fait. Nous avons 
commencé de travailler ensemble afin que 
la Foire s’intègre au centre-ville par le biais 
des commerçants. L’année dernière, avec 
l’Inde, cela a pris une tournure beaucoup 
plus importante, puisque nous avons fait 
gagner un voyage et nous avons surtout 
décoré la ville aux couleurs de l’Inde à 
travers une grande partie des vitrines des 
commerces ». 

DLH : Ce rapprochement n’était 
pourtant pas évident à l’origine…
D. F : « L’idée était que le centre-ville se 
réapproprie la Foire gastronomique. Je ne 
veux pas forcément remonter aux origines 
de la Foire mais elle avait tout de même 
lieu dans la cour d’honneur du palais des 
Ducs avant plusieurs migrations pour finir 
boulevard de Champagne. Avec cette dis-
tanciation physique, le centre-ville consi-
dérait en effet jusqu’à il y a peu la Foire 
gastronomique comme un concurrent, 
ponctionnant les clients. Les hôtels fonc-
tionnaient très bien mais beaucoup de res-
taurateurs du centre-ville regrettaient de 
ne plus voir grand monde dans leurs éta-
blissements ».

DLH : Seulement voilà, la situation 
sanitaire a fait que cette édition 
2020 a dû être reportée…
D. F : « Après la décision du préfet d’an-
nuler cette édition 2020, il faut savoir que 

nous avions eu l’idée à Shop In Dijon d’or-
ganiser la Foire en centre-ville. Nous avions 
pris contact avec Dijon Congrexpo en leur 
disant : il ne faut pas que ce soit une année 
Off pour la Foire, il faut que l’on fasse par-
ler de la Foire même si elle n’a pas lieu phy-
siquement au palais des Expositions. Notre 
idée était que les restaurateurs du centre-
ville se réapproprient cette Foire, en faisant 
des menus spéciaux dédiés. Nous avions 
déjà un restaurant prêt à ne faire que des 
cuisses de grenouille comme on peut en 
trouver au sein même de la Foire… Nous 
avions eu aussi l’idée de contacter certains 
agents immobiliers spécialisés dans les lo-
caux commerciaux afin de connaître les 
locaux vacants afin de pouvoir y installer 
des exposants de façon éphémères aux 
mêmes dates que la Foire. Notre directeur, 
Mathieu Honnorat, était allé encore plus 
loin en envisageant de placer dans les halls 
d’hôtels certains démonstrateurs qui, d’ha-
bitude, sont installés à l’étage de la Foire. 
Notre objectif était qu’un maximum d’en-
tités commerciales puisse tout de même 
en profiter. Mais, malheureusement, tout le 
monde était, en terme de trésorerie, à sec 
! Et, depuis, le confinement est tombé… 
Pour les éditions à venir, je souhaite en 
tout cas que les relations avec Dijon Cong-
rexpo s’étoffent encore davantage afin de 
toucher un maximum de personnes venant 
au palais des Expositions et les attirer dans 
nos commerces de centre-ville ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

L’Irlande : 
l’atout trèfle !

Denis Favier : « Le centre-ville doit 
se réapproprier la Foire »

D ijon l'Hebdo : 
Quel est votre 
état d'esprit à 
ce moment qui 
aurait dû être 
marqué par l'ou-

verture officielle de la Foire in-
ternationale et gastronomique 
de Dijon ?
Jean Battault : « Evidemment 
beaucoup de tristesse, d'amertume 
et de déception. Je pense évidem-

ment à toutes celles et tous ceux qui 
font le succès de la Foire : les visi-
teurs, les exposants, les bénévoles... 
Comme toute l'équipe de Dijon 
Congrexpo, ils sont absolument dé-
solés. Désolés d'avoir été prévenus 
aussi tardivement, désolés de ne pas 
participer à ce qu'ils appellent leur 
grande fête annuelle. Je pense à tous 
ceux qui avaient préparé la Foire 
avec le professionnalisme, la rigueur, 
la minutie que l'on sait. L'Amicale des 
cuisiniers de Côte-d'Or qui a travail-
lé d'arrache pied pour faire aboutir 
des recettes à faire saliver les visi-
teurs, pour doter les concours de 
lots importants... La fédération des 
chasseurs qui fait de la Foire un 
podium pour mettre en avant tous 
les efforts consentis pour la préser-
vation de la nature... Je pense aussi 
aux commerces du centre ville qui 
ne bénéficieront pas des retombées 
de l'événement... On retire le micro 
à tous ces gens-là. C'est dommage. 
Mais il faut penser à demain. Et tout 
le monde a en vue l'édition 2021 qui 
marquera le 100e anniversaire de la 
création de la Foire. Et là, on veut 

être à la hauteur de l'événement ! »
 
DLH : L'Irlande qui a également 
fait les frais de l'annulation de 
la Foire peut-elle être l'invitée 
d'honneur de l'édition 2021 ?
J. B : C'est à voir mais c'est en-
core un peu tôt pour le dire. Posons 
nous toutes les questions. Faut-il un 
hôte d'honneur pour célébrer cette 
centième édition ? Gastronomie, 
convivialité, promotion des pro-

duits locaux... N'est-ce pas là tout 
simplement la thématique du 100e 
anniversaire ? La décision, nous la 
prendrons en concertation avec nos 
partenaires. Il ne sera pas question 
de bousculer tout ce qui motive nos 
visiteurs. On ne touchera évidem-
ment pas aux incontournables que 
sont le Grand prix de la gourman-
dise, la table de Lucullus, la journée 
de la chasse, le pavillon du conseil 
départemental qui fait la promotion 
de tous les produits de Côte-d'Or... 
Mais ce sera peut être l'occasion, 
tout en conservant les grands axes 
qui font la réputation et le succès de 
la Foire, de proposer des concepts 
additionnels même si la Foire se re-
nouvelle d'elle-même, naturellement. 
Nous avons, chaque année, 20 % des 
exposants qui n'étaient pas présents 
à la précédente édition ».

DLH : L'annulation de cette édi-
tion 2020 n'empêche pas cer-
tains commerces de faire quand 
même la Foire, à leur façon, en 
proposant des promotions, des 
tarifs spéciaux comme si l'évé-

nement se déroulait normale-
ment... 
J. B : « C'est important de le si-
gnaler car c'est la démonstration 
que la Foire est un vrai temps fort 
qui manque terriblement dans la 
démarche commerciale des acteurs 
économiques locaux. Un certain 
nombre d'entre eux s'approprie, peu 
importe et, finalement, tant mieux, 
l'événement dont l'absence fait cruel-
lement défaut. D'une certaine ma-
nière, je considère cela comme une 
reconnaissance. Lorsque j'évoque les 
6 millions de chiffres d'affaires induits 
et leur retombée sur l'agglomération 
dijonnaise, c'est bien la preuve de 
leur réalité.
Le temps de la Foire est un temps 
fort pour le commerce du centre ville 
et pour le commerce en général. On 
ne le dit pas assez. Je ne veux pas re-
monter à l'époque de la « Quinzaine 
commerciale » durant laquelle la sy-
nergie était évidente. Je ne peux que 
me féliciter du partenariat renforcé 
ces dernières années avec Shop in 
Dijon et son président Denis Favier. 
Cela faisait un moment que j’incitais 
la ville commerçante à se mettre au 
ton et au rythme de la Foire gastro-
nomique. Nous y sommes parvenus 
avec bon nombre de magasins qui 
ont su relayer l’événement au travers 
d’une animation et d’une décoration 
particulière. C’est un vieux rêve qui 
est devenu réalité ».

DLH : La Foire, c'est le premier 
événement populaire de Bour-
gogne – Franche-Comté mais 
pas que...
J. B : « La Foire, ce n'est pas unique-
ment un événement contenu dans 
l'enceinte du Parc des Expositions. 
C'est quelque chose qui dépasse lar-
gement les contours de la ville. C'est 
aussi un état d'esprit. Qui mobilise 
les restaurateurs, les chocolatiers... 
sans oublier le monde agricole qui 
trouve là un formidable moyen de 
s'exprimer et de montrer la qualité 
de ses productions. 
On s’interroge beaucoup sur la mo-
tivation des gens à venir à la Foire. 
Cette motivation n’est pas forcé-
ment celle qu’on imagine. Elle est ir-
rationnelle. On s’aperçoit que c’est 
sentimental. Beaucoup de visiteurs 
ont connu la Foire quand ils étaient 
enfants. Ils y vont aujourd’hui en fa-
mille, avec des amis. On voit d’ailleurs 
une sociologie différente en fonction 
des heures d’ouverture et pendant 
les nocturnes. 
J'attribue ce succès à notre capacité 
à réunir tout ce qui est satellite à la 
Foire. Je les ai cités : l'Amicale des cui-
siniers, la fédération des chasseurs, le 
Grand prix de la Gourmandise qui 
est une manifestation nationale et, 
plus largement, tous ceux qui uti-
lisent la Foire, notamment beaucoup 
de bénévoles, pour faire la promo-
tion de leurs beaux produits ». 

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

La Foire aura 100 ans l'an prochain
Jean Battault : 
« A la santé de l'édition 2021 ! »

Jean Battault, président de Dijon Congrexpo : « La Foire, ce n'est pas uniquement 
un événement contenu dans l'enceinte du Parc des Expositions »

Denis Favier, président de Shop In Dijon : « A ses 
origines, la Foire avait tout de même lieu dans 
la cour d’honneur du palais des Ducs avant plu-
sieurs migrations pour finir boulevard de Cham-
pagne… »

Patrick Jacquier fait grise mine. Tout comme l’en-
semble des professions qu’il représente. Le pré-
sident de l’UMIH 21 (Union des métiers et des 
industries de l’hôtellerie) qui est aussi vice-pré-
sident de l’office de Tourisme de Dijon, revient sur 
l’annulation de la Foire internationale et gastro-
nomique. 

D ijon l’Hebdo : L’annula-
tion de la Foire, c’est un 
nouveau coup porté aux 
professions que vous re-
présentez ?
Patrick Jacquier : « C’est 

assurément un coup dur pour l’ensemble des 
professions rattachées au sein de l’UMIH 21. 
Un coup dur de plus dans ce contexte sani-
taire qui affecte ou immobilise nos activités. 
La Foire internationale et gastronomique est 
inscrite dans la vie de la cité. C’est une réali-
té. Au-delà de sa popularité et de son attrac-
tivité, elle tient un rôle important dans notre 
économie locale. Elle est organisée à un mo-
ment où l’activité touristique est en baisse, 
pratiquement terminée. Et c’est une manne 
financière pour nos établissements dans la 
mesure où elle représente 6 millions d’euros 
de retombées pour l’économie locale ».

DLH : Quels sont les métiers qui sont 

le plus impactés. Les restaurants, les 
hôtels... ?
P. J : Tous nos métiers sont impactés. Il y a 
à Dijon 4 000 chambres et les exposants re-
présentent une partie importante des clients 
des hôtels pendant toute la durée de la Foire. 
N’oublions pas aussi leurs sorties. Qu’il y ait 
« nocturne » ou pas, on les retrouve dans les 
restaurants et chez tous ceux qui incarnent 
le monde de la nuit, c’est à dire les bars, les 
discothèques… Et puis il faut aussi parler de 
la clientèle de la Foire, celle qui vient de l’ex-
térieur et qui va consommer, elle aussi, dans 
les restaurants, les cafés, les commerces du 
centre ville et parfois même passera la nuit 
à Dijon. 
La Foire de Dijon, c’est aujourd’hui la 5e 

foire de France et le plus grand événement 
économique et populaire de la région. Elle 
traverse le temps en se remettant chaque 
année en question pour répondre aux nou-
velles attentes des consommateurs et culti-
ver sa spécificité festive et conviviale. Et cela 
nous le ressentons jusque dans nos établis-
sements. Alors que la plupart des foires de 
notre pays ont enregistré une baisse de leur 
fréquentation l’an dernier, la foire de Dijon a 
maintenu son nombre de visiteurs ce qui est 
en soi une belle performance ».

Propos recueillis par J-L. P

Patrick Jacquier : « Un rôle important 
dans notre économie locale »

Patrick Jacquier : « Un coup dur de plus à encaisser »
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Et si on faisait 

quand même la Foire ?

L e ciel est gris. Les nuages 
sont bas. Une clarté diffuse 
traverse les sombres cumu-
lus. Le vent cache dans ses 
rafales une espérance de 
printemps. Il pleut. Pas des 

trombes ni des cordes, tout juste une 
petite pluie normale, propre au climat 
et à la période. Un vrai temps de Foire ! 
Patrick est déjà là. Jamais en retard. 
Pourtant, il vient de Beaune.« Couvre 
toi, va pas choper la grippe ! Il paraît 
qu’elle est très mauvaise cette année » 
me lance Patrick, 1,89 mètre d'élégance 
en costume noir et chemise blanche. 
Ne manque que le nœud papillon pour 
jouer le maître d’une cérémonie an-
nuelle qui consiste à faire tout simple-
ment la Foire entre copains. Voilà près 
de 20 ans maintenant qu’on se livre à 
ce rituel parfaitement huilé qui exclut 
de facto la présence de nos compagnes. 
Pied de nez au féminisme opportuniste 
ambiant...
Jean-David, JC, Xavier nous rejoignent 
dans la file. Et puis arrive François. Tou-
jours aussi décontracté avec ses che-
veux qui blanchissent toujours un peu 
plus et sa silhouette un rien empâtée 
malgré les efforts soutenus de sa coach 
sportive.
Derrière nous, c’est « Tournez manèges ! »  
Les autos tamponneuses s'entre-
choquent avec obstination. Les filles 
profitent du vertige pour se serrer un 
peu plus contre les garçons et trépigner 
. comme des bambins en barboteuse. La 
fête foraine bat son plein. 
Une dizaine de minutes d’attente. La 
caissière affiche une sérénité rassurante 
et nous délivre les sésames. On tend nos 
tickets d’entrée à un membre de la sé-
curité. Torse arrogant, déformé par des 
tonnes d'haltères journellement soule-
vées, le regard acier, le visage taillé à la 
serpe, le cheveux coupé ras, la mâchoire 
volontaire, l’oreillette greffée à l'oreille, 
l’employé arrive tout de même à décro-
cher un 1/4 de sourire pour nous dire : 
« Bonne foire messieurs ».
Nous y sommes. Oublier pendant 
quelques heures le stress, les soucis, la 
pression, et trouver spontanément ce 
qu'Albert Camus, évoquant le bonheur, 
appelait « cet accord de la terre et du 
pied ». N’en déplaise à Facebook, nous 
savons bien qu’être reliés ne remplace 
pas être ensemble.
Ici, pas de zombies rivés à leurs smart-
phones qui ne te regardent même pas 
de travers quand ils te heurtent, trop 
occupés par leur dernier SMS. La foule 
déambule, souriante, tranquille, ron-
ronnante de contentement, marchant à 
deux à l’heure. La balade des gens heu-
reux comme le chantait Gérard Lenor-
mand, assurés de ne trouver le temps 
ni long ni gris dans ce formidable ras-

semblement populaire qui capte l’air du 
temps comme personne. La Foire est 
une vieille dame qui ne prend pas une 
ride, s’efforçant même d’être encore 
plus séduisante malgré son centième 
anniversaire qu’elle fêtera l’année pro-
chaine. Elle est devenue si addictive au 
fil des années que nous ne saurions plus 
comment faire sans elle.

Les hauts parleurs
 diffusent une voix 
suave, le type de voix 
qui vous annonce que 
votre avion va bientôt 
décoller :  
« C’est l’heure ! ».
Un coup d’oeil rapide sur l’ameu-
blement. Xavier envisage de changer 
quelques meubles et surtout son cana-
pé. Il ne manque que les enseignes poé-
tiques comme dans un film de Jacques 
Demy qui s’appelaient « Au confor-
table », « Aux dames de France », « Bien 
chez soi »...
Place à la lumière et au design, avec men-
tion spéciale au guichet tout de bois et 
de bleu canard digne d’un bistrot danois. 
Une vendeuse s’approche. Elle porte un 
joli tailleur-pantalon gris anthracite. Ses 
cheveux roux coulent en boucles sur 
ses épaules. Elle a la voix douce, le sou-
rire un peu timide. Normal, c’est sa pre-
mière foire. En spécialiste, Xavier passe 
sa main sur le cuir et lui explique qu’il 
va réfléchir… et prend son numéro de 
portable… 
« J’ai soif ! » annonce JC. Des vins de 
Savoie s’offrent à nous. On passe. Dom-
mage. Ce sont des vins de niche. Le 
vignoble savoyard n’est pas très grand, 
mais, par exemple, le chignin est un vin 
riche. Un vin solaire, magnifique. Pa-
trick dirige la manœuvre. On oublie 
l'œil brillant, l'air mutin d’une exposante 
qui nous propose un verre de Poulsard. 
« Les vins du Jura, c’est pas du vin »… et 
nous voilà au comptoir d’un viticulteur 
bordelais. La première tournée, c’est 
François qui la paie dans cet élan de fra-
ternité qui le caractérise. La moustache 
de JC se plisse. Pour lui, le vin c’est du 
bourgogne et rien que du bourgogne. 
Point barre. Ce qui ne l’empêche pas de 
goûter son verre de pauilliac. « Beau-

coup de chair et d’ampleur. Généreux 
du début à la fin de bouche. Des arômes 
distingués, d’un impeccable classicisme 
de construction ». Le commentaire avi-
sé est de Patrick. C’est un puits d’infor-
mations sur les vignobles, leurs terroirs, 
les vins, leurs modes de vinification, les 
plaisirs du savoir-boire. 
Au fil des allées, nos pas sont lents mais 
rythmés par la voix des exposants. Cha-
cun a son registre, son tempérament. 
C’est une symphonie de cordes vocales. 
Une symphonie de voix chaudes, moel-
leuses, pâteuses, aigrelettes, cristallines, 
acidulées, voix de stentor, voix capables 
de donner des frissons aux jeunes filles 
et des nostalgies aux douairières… Une 
savoureuse salade de sons, craquante à 
souhait, que l'on déguste les yeux fer-
més pour mieux goûter la couleur des 
mots.
Le ton y est aussi celui du temps de 
vivre et l'accueil ne subit pas les affres 
des gens d'affaires pressés.
Des gosses crient, des mères papotent. 
Des jeunes éclatent de rire. 
Foie gras, magrets, confits, rillettes, sau-
cissons corses, pâtisseries locales et 
d’ailleurs, escargots, fromage basque, 
accras de morue, Pata negra, tapas, 
croque-monsieur, croûte au reblochon, 
crêpes, gaufres, nougats, noisettes gril-
lées, calissons, pâtes de fruit, jus d’orange 
pressée sur place, sirop d’érable, cho-
colats italiens, fruits à la liqueur, fruits 
déshydratés... sont à déguster au fil 
des déambulations. Pain d’épices, cassis 
et moutarde qui ont donné à la Foire 

cette formidable impulsion dès sa créa-
tion en 1921, et même sa raison d’être, 
sont toujours là. Les visiteurs ont des 
fringales d'achats comme d'autres de 
sucreries, dégainent l’argent liquide, 
leur carte de crédit ou leur carnet de 
chèques plus vite que leur ombre. 

Les hauts parleurs 
diffusent toujours  
la même voix et  
le même message :  
« C’est l’heure ! »
Nous voilà devant un stand de vin au-
trichien. « Je connais un colonel de 
réserve qui adore ça » précise Patrick 
qui n’a pas oublié son service militaire 
dans les commandos parachutistes. Six 
verres de vins de glace sont servis par 
une belle blonde à la décontraction ra-
vageuse, avec un sourire à faire fondre 
la banquise. Le vin de glace, liquoreux, 
est fabriqué à partir de raisins gelés sur 
la vigne. Et Patrick de prendre le relais 
de la belle blonde pour nous expliquer 
que les vendanges ont lieu générale-
ment vers la fin du mois de décembre 
ou janvier. Les raisins sont récoltés à la 

 C’est 
l’heure ! 

main et pressés lorsqu’ils sont presque 
pratiquement gelés. Ce qui explique les 
très faibles quantités… et donc le prix. 
Pendant que nous commentons la robe 
du breuvage, Xavier plonge son regard 
dans le décolleté appétissant… et JC 
sort un billet de 50 pour régler.
Notre groupe s’arrête devant ce qu’il 
est convenu d’appeler un bonimenteur 
dont l’objectif, est-il utile de le rappeler, 
est de plaire, séduire et… convaincre. 
Celui-là manipule avec la précision d’un 
tireur d’élite un couteau épluchoir. Il n’a 
pas un, mais dix visages. Cheveux noirs, 
ébouriffés d’un peu de gel, dents blanche 
et sourire charmeur, on n’entend plus 
que lui. Il parle à toute vitesse comme s’il 
n'avait pas que cela à faire. Il pilonne ses 
interlocuteurs des mots « défi », « san-
té », « volonté ». A l’heure du SMS, de la 
parole amputée et de l’écrit phonétisé, 
cet harangueur hors pair a clairement 
le goût du verbe, tendance précis voire 
précieux, et, surtout, l’art de la formule. 
Et toujours un discours de rechange si 
cela ne suffit pas. Une démonstration 
et le tour est joué. Jean-David craque. 
Il en achète un et se justifie par cette 
formule : « Ca peut toujours servir ». 
Chasseur un jour, chasseur toujours...
Au fond d’une allée, on aperçoit Sté-
phane Derbord, un chercheur pas 
comme les autres dont les expériences 
aboutissent dans l'assiette. Avec la dé-
licieuse et incontournable Françoise 
Colin et sa bande de l’amicale des cui-
siniers de Côte-d’Or, il commente une 
recette réalisée sous les yeux d’un pu-

blic émerveillé par autant de simplicité 
gourmande. 
Dans l’espace dédié à l’hôte d’hon-
neur, je reconnais la voix douce, un peu 
rieuse de Jean Battault. Le président, 
toujours très élégant, est au micro sur 
une estrade. L’ambassadrice d’Irlande 
en France à ses côtés. C’est le moment 
du discours qui marque l’ouverture offi-
cielle de la Foire : « Je suis particulière-
ment heureux de vous souhaiter la bien-
venue à Dijon pour l’inauguration de la 
Foire internationale et gastronomique, 
90ème du nom. Vous accueillir en ces 
lieux représente tout à la fois une fierté 
et une double satisfaction pour moi. Re-
cevoir l’Irlande en qualité de pays invité 
d’honneur est d’abord une une grande 
première pour notre Foire, ce qui peut 
paraître étonnant tant nos deux pays 
ont de multiples liens historiques, poli-
tiques et religieux, paradoxalement rela-
tivement méconnus jusqu’à une période 
récente chez nos compatriotes. Plus 
près de nous, et vous me permettrez 
ce trait d’humour, la chanson de Michel 
Sardou, « Les lacs du Connemara », sor-
tie en 1981, a sans doute contribué à 
populariser l’Irlande auprès de nos com-
patriotes…même si les auteurs de ce 
succès devenu un hymne des banquets 
de mariage et des fins de soirées étu-
diantes ont confessé n’être jamais allés 
en Irlande avant de s’atteler à l’écriture ! 
Le 2e motif de satisfaction fait appel à 
des souvenirs personnels qui parleront 
à mes confrères chasseurs et pêcheurs 
très présents sur cette Foire. Parmi ses 
innombrables atouts, votre pays, Excel-
lence, est en effet un véritable paradis 
pour celles et ceux qui comme moi 
pratiquent assidument et avec passion 
ces activités durant leurs loisirs, tant le 
patrimoine cynégétique et halieutique y 
est extraordinairement riche. Tous ceux 
qui ont eu l’occasion de visiter l’Irlande 
le savent : les Irlandais cultivent naturel-
lement le plaisir de l’accueil. Nous es-
pérons que les visiteurs retrouveront 
un peu de cette tradition d’hospitalité 
si particulière au pavillon irlandais qui 
vibrera au rythme festif des animations 
musicales, danses traditionnelles et 
chants. Entre la découverte d’une distil-
lerie, d’un marché de produits typiques, 
la reconstitution d’un pub avec « Irish 
sessions », on pourra écouter de la mu-
sique, jouer aux fléchettes et déguster 
une savoureuse Guinness… ; l’immer-
sion sera complète. Le restaurant « Le 
Saint-Patrick », mettra à l’honneur les 
spécialités irlandaises et comblera les 
amateurs de cuisine authentique. Bonne 
foire à tous et Slainte ! ».
Les officiels applaudissent. Comme tou-
jours, il a fait court Jean Battault. 
Vacances en vue. L’idée du voyage in-
filtre nos esprits. Mettre ses pensées et 
ses neurones au vert... irlandais. Ralentir 
le rythme, baisser les décibels. On s’as-
soit et on commande. « J’arrive pour 
l’apéro ! ». C’est Etienne qui nous re-
joint enfin. Notre ami avait annoncé son 
arrivée tardive en raison d’une réunion 
de l’école freudienne. « Assieds toi doc-
teur » lui intime JC. « Ici, tu vas retrou-
ver la vraie vie… et sûrement quelques 
uns de tes patients ». Eclat de rire gé-
néral. Même la serveuse aux pommettes 

tachetées de son nous accompagne. Et 
nous voilà face à sept pintes de Guinness 
accompagnées chacune d’un verre de 
Jameson dont la distillerie située à Bow 
Street, à Dublin, a été transformée en 
musée du whiskey.
Un peu de mousse sur la moustache, JC 
s’impatiente. « Mes amis, il est temps de 
passer à table ! ». C’est bien connu, dans 
la bande dessinée d’Uderzo et Goscin-
ny les Gaulois festoient à la fin de leurs 
aventures. Puisqu’il est donc l’heure... 
il nous faut dîner. Mais avant, impos-
sible d’échapper à une demi-douzaine 
d’huîtres que nous offre Etienne pour 
faire pardonner son retard.  

Les hauts parleurs 
diffusent toujours  
la même voix et  
le même message :  
« C’est l’heure ! ».
« Goûtez moi ces plates sauvages de la 
rade de Brest ». Charnues, colorées et 
goûteuses… Elles sont ouvertes avec 
délicatesse par le patron du stand qui 
ressemble à un personnage rescapé d'un 
naufrage de Stevenson, avec sa gueule de 
marin, buriné par le mauvais temps.
Il est temps de lever l’ancre et de passer 
aux choses sérieuses. Difficile de faire 
son choix dans le menu de la Foire : 
spécialités créoles, libanaises, indiennes, 
pakistanaises, portugaises, espagnoles… 
ou encore les incontournables que pro-
posent la Savoie avec sa raclette, l'Au-
vergne avec son aligot, l'Alsace avec sa 
choucroute, la Provence avec sa bouil-
labaisse, le Périgord avec son confit…
« Pour moi, ce sera joue de bœuf avec 
un côte de nuits ! » annonce JC. Bonne 
idée. Il a l’air sympa ce restaurant fermier. 
C’est Lucien -c’est écrit sur son badge- 
qui nous accueille avec une connivence 
espiègle. Les années passent mais Lu-
cien est toujours là avec sa bouille toute 
ronde, ses yeux qui se plissent quand 
le sourire s'élargit. Malgré son âge qu’il 
maquille avec des ruses inutiles, c’est sû-
rement le plus passionné des exposants, 
le plus vivant, à sa manière le plus ju-
vénile. Les Foires, il les a dans le sang. 
Celle de Dijon, il ne la manquerait pour 
rien au monde. Voilà 35 ans qu’il y par-
ticipe. L'esprit est limpide, entièrement 
concentré sur la croisade de ses vieux 
jours. Cela ne se fait pas de demander 
l’âge des gens, mais dans son cas, on fait 
une exception : « 81 au compteur ! Pre-
nez place ! Cathy va s’occuper de vous ». 
C’est pire qu’une brasserie parisienne à 
l’heure du coup de feu : éclat de voix, 
cliquetis des couverts… La quarantaine 
radieuse, le buste moulé dans une petite 
robe noire, la serveuse pose le plat tant 
attendu. Une merveille. Lucien, qui va de 
table en table s'inquiéter du bonheur de 
ses clients, est ravi de nous voir heureux. 
Il se penche vers nous pour mieux nous 
parler, un peu comme un grand prêtre 

qui connaît ses ouailles, un confesseur 
vétilleux face à des pénitents porteurs 
de lourds péchés. Les joues de bœuf, il 
les fait cuire façon pot-au-feu, la veille, 
dans un bouillon avec un vaste bouquet 
garni, des carottes, de l’ail, des poireaux, 
des branches de céleri et des lamelles 
d’oignons brûlés pour ajouter un goût 
grillé. Exceptionnel ! 

Les hauts parleurs 
diffusent toujours  
la même voix et  
le même message :  
« C’est l’heure ! ».
Notre rendez-vous festif touche à sa fin. 
« Incroyable cette Foire. Un tel bras-
sage social, je n’en ai pas vu depuis l’ar-
mée » affirme Jean-David avec un accent 
chantant qui ne fait aucun doute sur ses 
origines marseillaises. On regarde les 
visiteurs qui ne cessent d’arpenter les 
allées. « Là au moins on peut parler de 
diversité » s’exclame François. 
Les visiteurs sont nature. Les visages ra-
sés de frais, croisent des faces grises et 
râpeuses, des barbes de trois jours, des 
vieilles barbes bien touffues. Un quadra 
au tempes grisonnantes s’arrête pour 
parler à une grande bringue aux jambes 
osseuses et interminables comme un 
jour sans pain. Un couple composé 
d’une petite femme rousse élégamment 
vêtue de couleurs pastel au bras d’un 
grand monsieur d’une élégance amollie 
de gentleman-farmer, fait semblant de 
s’intéresser à des bijoux fantaisie. Et lui 
avec ses bottines exceptionnellement 
bien cirées, le cheveu rejeté en arrière, 
le pantalon noir moulant, une bonne de-
mi-douzaine de gourmettes au poignet 
et, au cou, un gros crucifix imitation or. 
Ou bien celui-là, chauve comme une 
mappemonde, le ventre rebondi et les 
joues gonflées comme des ballons qui 
interpelle, devant lui, la blonde péroxy-
dée aux hanches épanouies, avec ses lu-
nettes solaires dans la tignasse, qui a pris 
un peu trop d’avance… Toute la société 
est là. Pour faire la Foire, à sa façon.
« Quelques bulles pour finir ? ». Nous 
voilà accoudés au bar d’un stand de 
champagne à bavarder interminablement 
de tout et de rien. Une main ferme se 
pose sur mon épaule. « C’est l’heure ! ». 
La voix suave de l’hôtesse a disparu. Je 
reconnais celle de ma femme. « C’est 
l’heure ! Réveille toi. Tu vas être en re-
tard ! C’est bien ce matin que le préfet 
fait une conférence de presse pour an-
noncer de nouvelles restrictions sani-
taires ? » L’impression d’avoir trop bu. 
Un sentiment bizarre. Pas désagréable 
du tout ce rêve. Je jette un œil par la 
fenêtre. Il pleut. Pas des trombes ni des 
cordes, tout juste une petite pluie nor-
male, propre au climat et à la période. 
Un vrai temps de Foire ! 

J-L. P

« »
Par Jean-Louis PIERRE
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Si nous devions mettre tout en haut un restau-
rant lors de la Foire 2019 de Dijon, ce serait, sans 
conteste, le Bistrot Burger. Et nous n’écrivons pas 
cela uniquement parce qu’il était le seul dispo-
sant d’un stand de 2 étages ou parce qu’il rendait 
hommage aux 130 ans de la Tour Eiffel… et à 
ses 324 m !

N ombre de visiteurs se sou-
viennent du Bistrot Burger 
implanté entre les allées G et 
H de la précédente édition 
de la Foire internationale et 
gastronomique de Dijon. Vi-

suellement puisque ce restaurant s’élevait 
sur deux niveaux et bénéficiait d’un cadre 
original faisant référence aux 130 ans de la 
tour Eiffel. Gustativement car ses burgers 
proposaient le meilleur du « made in chez 
nous ». Tous les produits étaient, en effet, 
originaires de Bourgogne Franche-Comté 
et illustraient parfaitement le savoir-faire des 
artisans et producteurs locaux… Et la re-
cette a fonctionné puisque cet établissement 
a été pris d’assaut tout au long de la Foire 
avec un record atteignant 685 couverts/jour 
(pour 80 places assises). Un portier a même 
dû être recruté afin de gérer au mieux la file 
d’attente des clients, qui n’ont pas manqué 
de s’enthousiasmer devant cette enseigne lo-
cavore pas tout à fait comme les autres… La 
sensibilisation aux circuits courts passait 
aussi par une bonne dose d’humour, les 
hamburgers portant des noms plus risibles 
les uns que les autres (mais adaptés à leur 
contenu !) : Tête de Lard, le Tire Fesses, La 
Peau de Vache… « C’est un cocktail qui a 

très bien fonction-
né. De nombreux 
clients nous ont 
demandé pourquoi 
nous ne reprenions 
pas le concept dans 
notre établissement 
de la place de la Li-
bération (à l’époque 
Le Temps des Ducs). 
C’est ainsi que nous 
avons lancé par la 
suite le Bistrot Bur-
ger au cœur de Di-
jon. La Foire fut une 
merveilleuse aven-
ture, avec nombre de 
rencontres exception-
nelles mais également 
une équipe qui a su 
fonctionner à fond », 
se remémore Jean-Ber-
nard Jacques, qui, avec 
son épouse Séverine, 
pilote le restaurant si-
tué face au palais des 
Ducs. 
Une adresse gourmande et généreuse, où la 
convivialité bat son plein, hors confinement 
bien sûr. Durant cette période pas comme 
les autres (et c’est un doux euphémisme), 
sachez que vous pouvez tout de même 
profiter de l’excellence (régionale) du Bis-
trot Burger qui vous propose, dans le strict 
respect des protocoles sanitaires, un ser-
vice de vente à emporter et de livraison, 7 
jours sur 7, pour le déjeuner ou le dîner : 

« Notre activité cuisine continue. Cela per-
met de préserver des emplois mais aussi de 
faire travailler les producteurs. Les livreurs 
ont aussi la banane. Avec le confinement, il 
faut se réinventer, se renouveler et trou-
ver des solutions », souligne Jean-Bernard 
Jacques, qui avait décidé, rappelons-le, de 
réaliser des kits de protection gratuits pour 

les commerçants restant ouverts, lors du 
premier acte du confinement. Et ce, grâce à 
son entreprise Gringos Production, spéciali-
sée dans les stands et agencements de PLV 
(publicité sur le lieu de vente) et basée dans 
les anciens locaux de Thomson à Genlis. Une 
initiative solidaire sur laquelle, à l’époque, 
nous avions tenu à placer les projecteurs… 
Aussi vous ne vous étonnerez pas si, à l’aube 
de ce deuxième confinement, nous vous invi-
tons aux bons souvenirs du Bistrot Burger !  

Camille Gablo

Lors de la journée « chasse et venaison », qui, au 
fil des ans, à la Foire de de Dijon, attire de plus 
en plus de visiteurs, les plus beaux trophées ne 
sont autres que les terrines élaborées à base de 
gibier à poils ou à plumes. Nous vous proposons 
un arrêt… sur cet événement.

S’ il y a bien un « coup du 
roi » opéré par Dijon 
Congrexpo, c’est celui-ci :  
l’organisation d’une jour-
née « chasse et venai-
son » lors de la Foire de 

Dijon. Un « coup du roi », comme tous les 
adeptes de la billebaude, chère à Henri Vince-
not, le savent, représente le tir exceptionnel 
d’un oiseau rentrant, s’apprêtant à survoler 
le chasseur, et qui, une fois plombé, tombe à 
ses pieds… Il suffit de voir l’affluence autour 
de la Table de Lucullus le jour où sont expo-
sés les mets préparés à base de gibier pour 
être convaincu. Ou encore la satisfaction – 
au sens rabelaisien – du plus grand nombre 
lors de la dégustation des terrines de gibier, 
qui, depuis 2014, font l’objet d’un concours 
réservé aux chasseurs ou à leur compagne. 

« Nous aurions dû fêter les 10 ans de ce 
partenariat cette année. Cette pérennité 
prouve que cela fonctionne bien. C’était 
notre vice-président de l’époque, Jean-Marc 
Belin, qui malheureusement nous a quittés, 
qui avait développé ce partenariat… C’est 
une véritable vitrine de communication pour 
montrer ce qu’est la chasse à travers la ve-
naison. C’est une passion, un loisir, que peu 

de gens connaissent réellement à part les 
chasseurs mais ce sont aussi des moments 
de convivialité, lorsque, après avoir prélevé 
du gibier, nous le ramenons à la maison, le 
cuisinons et le partageons avec la famille 
ou les amis. Afin de mettre cela en valeur, 
la Foire gastronomique représente un sup-
port de communication formidable », met en 
exergue le président de la Fédération dépar-
tementale de la chasse de Côte-d’Or, Pascal 
Sécula, non sans ajouter : « Aussi lorsque Jean 
Battault nous a proposé ce partenariat, nous 
l’avons naturellement accepté et celui-ci, de-
puis, n’a eu de cesse de grandir. La chasse, 
c’est aussi une tradition, une histoire, une 
culture. Nous chassons sur des territoires, 
je pourrais même dire sur des terroirs, aussi 
est-ce également de la transmission de gé-
nérations en générations. Cela ressemble de 
près à la gastronomie. On voit bien le plaisir 
que les grands chefs ont à travailler le gibier. 
Souvenons-nous de Paul Bocuse ou encore 
de Bernard Loiseau qui étaient chasseurs ! » 
Et Pascal Sécula de conclure : « On voit 
bien que cela plaît. Il y a des centaines et 
des centaines de personnes, qui sont tout 
sauf chasseurs, qui passent, qui s’arrêtent… 
Nous n’avons aucun souci avec des réactions 
négatives que l’on entend parfois autour de 
la chasse. Ce qui veut dire aussi que les gens 
présents à la Foire gastronomique sont des 
bons vivants, des épicuriens venant passer 
un bon moment de la culture française. Et 
la chasse est un maillon de la culture fran-
çaise ».
Forte de 11000 chasseurs individuels, la Fé-

dération de Côte-d’Or se mobilise forte-
ment chaque année pour cet événement. 
« C’est un gros travail en amont avec Di-
jon Congrexpo mais également en interne 
notamment pour la commande du gibier 
dont on aura besoin pour les plats prépa-
rés par les chefs étoilés. Le jour même, 7 à 
8 permanents et 3 à 4 administrateurs sont 
nécessaires afin de dresser dans un temps 
record la Table de Lucullus. Une école de 
jeunes cuisinières vient préparer également 
des plats autour de la venaison. C’est un 

partage important puisque l’Association des 
sommeliers de Bourgogne et la Confrérie 
des boulangers nous accompagnent. C’est 
un gros travail mais un véritable bonheur ! », 
détaille le vice-président Dominique Rigaud. 
Un bonheur partagé, puisque, comme les 
élus de la Fédération le rappellent, la journée 
« chasse et venaison » s’apparente à l’un des 
jours les plus fréquentés de la Foire. Autre-
ment dit, la chasse fait carton… plein ! 

Camille Gablo

Il faudra patienter pour découvrir le bijou qu’est 
« l’Ile d’Emeraude ». Cette édition 2020 de la 
Foire aurait dû, en effet, dérouler le tapis rouge 
(enfin vert dans le cas présent) à l’Irlande. D’ici 
là – et dans l’attente également de retrouver les 
pubs –, nous vous proposons une dégustation 
(verticale) du caractère international de l’évé-
nement gastronomique dijonnais. Retour en ar-
rière…
 

G aston Gérard aurait été fier 
de voir ce que SA foire est de-
venue. L’ancien maire de Di-
jon fut, en effet, à l’origine de 
cet événement afin, comme 
il l’expliquait à la veille de la 

première édition en 1921, de « faire revivre 
les vieilles traditions culinaires et gastrono-
miques de la Province de Bourgogne illus-
trée par ses vins fameux et la cuisine non 
moins célèbre de ses Ducs ». Pour ce faire 
et avec l’appui de l’industriel dijonnais Xavier 
Aubert, il s’inspira du modèle lyonnais de la 
Foire des Soieries. 
Organisée, à ses débuts, dans les salons du 
palais des Ducs et place de la Libération – 
jusqu’à l’église Saint-Philibert tout de même 
– puis, devant l’affluence grandissante, place 
Wilson et allées du Parc où étaient érigées 
des constructions en bois provisoires afin 
d’accueillir les exposants, son rayonnement 
fut régional puis national. Trois ans après la 
sortie de terre du parc des Expositions bou-
levard de Champagne avec le soutien de la 
Ville et de la Chambre de commerce, elle 

s’intitula, en 1959, la « Foire française de l’ali-
mentation », dépassant alors son caractère 
régional. Ce n’est qu’en 1963, en accord avec 
la Fédération des industries alimentaires, 
que le gouvernement lui accola le qualifica-
tif d’« internationale » : en 1969, un « Salon 
international de l’alimentation » s’y déroula 
pour la première fois mais exclusivement 
dédié aux professionnels. Et c’est en 1975 
qu’elle prit définitivement le titre de « Foire 
internationale et gastronomique… », grâce 
à l’agrément du ministère du Commerce et 
de l’Artisanat.

Jean Battault, grand 
chasseur… de talents 
étrangers 
Gaston Gérard, qui fut le premier membre 
d’un gouvernement français à être chargé du 
Tourisme (à l’époque cette délégation était 
liée aux Travaux publics !), se serait félicité, 
c’est certain, de cette croissance et de cette 
ouverture à l’internationale. Lui qui se fit le 
chantre, lors d’une tournée de taille dans 32 
pays, jalonnée de pas moins de 600 confé-
rences, de l’intérêt, à l’étranger, de découvrir 
les trésors – gastronomiques et vineux – de 
l’Hexagone ! Il aurait, à n'en pas douter, été 
fier que, chaque année depuis 1980, ce ca-
ractère international soit illustré par l’invi-

tation d’un hôte d’hon-
neur étranger. Une 
typicité accentuée par 
Jean Battault, président 
de Dijon Congrex-
po, dont le talent de 
chasseur… de talents 
étrangers n’est plus à 
prouver (tout comme 
celui pour le gibier à 
poils ou à plumes). Les 
bouteilles jetées à la 
mer par l’ancien pa-
tron emblématique du 
liquoriste Gabriel Bou-
dier ont toutes trouvé 
preneur, permettant, 
au fil des années, à des 
millions de visiteurs de voyager, depuis Di-
jon, vers de lointaines contrées. 
Si la Covid-19 n’était pas passée par là, an-
nulant l’organisation de cette édition 2020, 
nous aurions eu droit cette année à un nou-
veau bijou : « l’Île d’Emeraude ». L’Irlande et 
ses charmes gaéliques (et l’on ne parle pas 
seulement de ceux brassés ou distillés) au-
raient ainsi succédé à l’envoûtement et aux 
mystères de l’Inde, le Gange ayant cheminé, 
de concert, l’année dernière, avec l’Ouche. 
En 2018, la Foire de Dijon s’était laissée ber-
cer par la Dolce Vita, cette douceur de vivre 
italienne popularisée par le film de Federico 
Fellini, Palme d’or à Cannes en 1960. Et nous 
pourrions continuer longtemps ce retour en 
arrière : Vietnam, Allemagne, Chili, Portugal, 

Afrique du Sud, Argentine, Ile Maurice, Hon-
grie, Grèce, Thaïlande, Liban, Espace, Chine, 
Mexique, Maroc, Russie, Québec, Corée du 
Sud… telle est la longue liste des pays invités 
depuis l’édition 2000. Evoquer ces souvenirs 
internationaux de la Foire, c’est un peu le 
moyen, pour notre rédaction, de vous faire 
voyager alors que les frontières ne sont plus 
ouvertes comme avant. Une chose est sûre : 
vivement l’après, vivement la 100e édition de 
la Vieille Dame qu’est NOTRE Foire inter-
nationale et gastronomique de Dijon. Une 
Vieille Dame qui est dans une forme éblouis-
sante. Il faut dire que, comme l’écrivait Mon-
taigne, « les voyages forment la jeunesse ! »

Camille Gablo  

Ce professionnel de l’ameublement de Perri-
gny-lès-Dijon fait partie… des meubles de la 
Foire internationale et gastronomique. Cet ex-
posant historique le prouve avec sa campagne 
de publicité actuelle…

S i, évidemment munis de vos 
attestations, vous circulez 
dans la métropole, vous re-
marquerez, à n’en pas dou-
ter, les affiches en 4 par 3 
où il est inscrit : « La Foire 

chez les meubles Rognon ». Cela montre 
à quel point ce professionnel de l’ameu-
blement, à la pointe des tendances, est 
attaché à l’événement gastronomique ma-
jeur de la Bourgogne Franche-Comté. Pas 
moins de 300 affiches sur le territoire font, 
en effet, état de l’engouement de la Maison 
Crozatier-Rognon pour ce rendez-vous qui 
attire en moyenne chaque année quelque 
160 000 visiteurs, dont nombre d’entre eux 
viennent des départements limitrophes voi-
sins. Comme le met en exergue le patron 
Serge Rognon, qui, à Perrigny-lès-Dijon, a 
développé l’un des plus beaux show-room 
de salons premium : « Nous y réalisons des 
contacts importants et notamment de l’ex-
térieur de la région. C’est un événement 
incontournable en terme de publicité mais 

aussi de notoriété. Aussi voulions-nous la 
faire, jusqu’à un certain point évidemment ». 
Ce certain point n’est autre que la nouvelle 
vague de Covid-19 qui submerge actuelle-
ment l’Hexagone et qui a conduit à l’acte II 
du confinement.
Il faudra donc patienter jusqu’à l’année pro-
chaine pour déguster sur son stand de la 
Foire (là nous ne parlons pas de gastrono-
mie) à leur juste valeur les canapés que la 
Maison Crozatier-Rognon expose au palais 
des Expositions de Dijon, et, notamment, 

ceux de la marque Stressless®, qui réussit 
à conjuguer confort et fonctionnalité. Ou 
encore ceux estampillés de la Maison Cro-
zatier, véritable complice de votre intérieur 
depuis sa création en 1904 – soit 17 ans 
avant la Foire de Dijon. Une Maison qui a 
pu rendre les rêves de nombre de généra-
tions accessibles grâce à sa philosophie des 
prix justes et qui a su se réinventer en per-
manence pour que l’élégance soit toujours 
au rendez-vous. Tout comme la vieille dame 
qu’est la Foire de Dijon qui, au demeurant, 

n’a toujours pas pris une ride ! Quand l’on 
vous disait que la Maison Rognon-Crozatier 
et la Foire de Dijon avaient un destin com-
mun…

C.G.

Bistrot Burger : 
le restaurant en haut… de l’affiche

Journée venaison : 
la chasse fait carton… plein

Voyage dans le temps
Dégustation (verticale) du caractère international La Maison Crozatier-Rognon 

fait partie des meubles

Bistrot Burger
96 rue de la Liberté 

21 000 Dijon
bistrotburger.fr

Jean-Bernard 
Jacques : "On 
propose, dans 
le strict respect 
des protocoles 
sanitaires, un 
service de vente 
à emporter et 
de livraison, 7 
jours sur 7, pour 
le déjeuner ou le 
dîner"

Maison Crozatier
Route de Beaune

21160 Perrigny-lès-Dijon
Tél. 03.80.52.44.77.com

Pascal Sécula, président de la Fédération 
départementale de la chasse de la Côte-
d’Or : « Il y a des centaines et des cen-
taines de personnes, qui sont tout sauf 
chasseurs, qui passent, qui s’arrêtent… »

DU 1ER AU 11 NOVEMBRE
PARC DES EXPOSITIONS

BILLETTERIE EN LIGNE
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C’EST QUOI ?
Valoriser et mettre en lumière 
 les produits locaux et les acteurs  
de notre Département

•  Le pain 
•  Les légumes
• La viande bovine
•  Le fromage
•  Le vin

•  Les marchés

•  Des menus dans les restaurants  
ambassadeurs 

•  Des menus pour les collégiens

POUR QUI ? 
•   Les consommateurs :   

trouver les produits locaux 

•  Les producteurs :  
valoriser leurs produits

ET ARTISANS LOCAUX

  LA MARQUE 

PLUS D’INFOS SUR

Restauration dans les collèges
La ferme Côte-d’Or en haut du tableau noir
Les collégiens ne pourront pas déguster, en cette 
année particulière, la Ferme Côte-d’Or qui aurait 
dû être implantée sur la Foire internationale et 
gastronomique de Dijon. A chaque précédente 
édition, nombre d’entre eux appréciaient visiter 
ce mini-salon de l’agriculture organisé par le 
conseil départemental. Cela ne les empêchera 
pas de profiter du savoir-faire et des produits lo-
caux dans leurs assiettes… avec, notamment, les 
menus « 100% Côte-d’Or ».
 

« Nous n’héritons pas la 
terre de nos parents, 
nous l’empruntons à nos 
enfants… » Le conseil 
départemental de la 
Côte-d’Or a fait sienne la 

formule visionnaire (pour l’époque) d’An-
toine de Saint-Exupéry. La sensibilisation et 
l’éducation aux enjeux majeurs du dévelop-
pement durable des collégiens sont, ainsi es-
sentiels, aux yeux du Département, qui fait 
beaucoup, dans le même temps, pour favo-
riser les circuits courts… dans les assiettes 
des citoyens de demain. 
L’ensemble des collégiens de Côte-d’Or 
ont, en effet, d’ores et déjà droit à un menu 
« 100% Côte-d’Or » mensuel, un menu, rap-
pelons-le, synonyme de qualité mais aussi de 
réduction de l’empreinte carbone. 
Nombre d’établissements relèvent même le 
défi d’un réaliser 1 par semaine et, si tel n’est 
pas encore le cas, ils se sont mis en ordre de 
marche pour s’approvisionner a maxima au-
près de producteurs locaux ou de grossistes 
qui eux aussi font appel aux filières côte-
d’oriennes. Nous pourrions ainsi évoquer 
les collèges du Clos de Pouilly à Dijon, Paul-
Fort à Is-sur-Tille ou encore Docteur-Kuhn 
à Vitteaux où les chefs de cuisine ainsi que 
les services administratifs sont des plus en 
avance sur cette question essentielle pour le 
bien-manger. N’oublions pas qu’une alimen-
tation saine et équilibrée favorise l’épanouis-
sement scolaire et, par corollaire, l’appren-
tissage des savoirs…
C’est ainsi que nos chères têtes blondes 
ou brunes (selon là une formule également 
consacrée) ont le choix entre, par exemple, 
une salade de pâtes bio du Moulin de Léo-
pold, un poulet façon coq au vin de Poul’et 
Compagnie à Saulon-la-Chapelle, une ome-
lette de la Ferme du Pontot à Gevrey-Cham-
bertin… En ce qui concerne les fromages, 
elles peuvent jeter leur dévolu sur un Régal 
de Bourgogne, un Brillat Savarin ou encore 
un Soumaintrain de chez Delin. Les glaces ou 
yaourts à boire sont, quant à eux, fabriqués 

par la Ferme de Labergement à Moloy. Tel 
est l’un des « menus 100% Côte-d’Or » 
dont peuvent pleinement bénéficier les 
élèves…

Plusieurs freins 
ont été levés
Pour en arriver là, le Département a dû le-
ver certains freins : que ce soit en matière 
de sourcing pour les établissements afin 
qu’ils puissent identifier facilement les pro-
ducteurs implantés à proximité (la plupart 
désormais se fournissent en pain dans les 
communes où ils sont implantés) ou bien 
en ce qui concerne la commande publique 
où des critères de qualité peuvent, sans 
difficulté, être inscrits… L’avènement de la 
plateforme Agrilocal, à laquelle ont désor-
mais recours tous les établissements, per-
met également de rapprocher les cantines 
scolaires des producteurs locaux. Autre 
frein (de taille) levé par le Département : 
le prix des repas. Et là le choix a été fait de 
le fixer à 2€ pour l’ensemble des familles 
côte-d’oriennes. Comme le président du 
conseil départemental, François Sauvadet, 
l’a expliqué à de nombreuses reprises : 
« Nous avons fait un choix très fort : c’est 
un prix bas pour les cantines accessible à 
tous. Je n’ai pas souhaité un prix différen-
cié en fonction des revenus des parents et 
je l’assume complètement. Ce n’est pas au 
repas de jouer le rôle de l’impôt. Le tarif du 
repas en Côte-d’Or est l’un des plus faibles 
de Bourgogne Franche-Comté mais aussi de 
France ! » Sachant que le coût réel d’un re-
pas est de 8,30 € en moyenne et que plus de 
2 millions de repas sont servis chaque année, 
nous voyons bien ici l’implication financière 
de la collectivité, qui, ajoutons également, a 
oeuvré contre le gaspillage alimentaire afin 
de réduire les coûts. Réduisant le nombre de 
déchets équivalents à plus de 70 000 repas, 
cet effort permet de « gagner quelque 200 
000 €… » Et, dans le même temps, apporte 
sa pierre à l’édifice du développement du-
rable de notre planète…
En paraphrasant encore Saint-Exupéry, le 
conseil départemental « dessine » un pré-
sent et un avenir meilleur pour les jeunes 
Côte-d’Oriens…

Camille Gablo

L’équipe de cuisine du collège du Clos de Pouilly propose régulièrement aux élèves un « menu 
100% Côte-d’Or »

Les collégiens ont accès, grâce au Département, au savoir-faire des producteurs locaux

Un site vertueux à plus d’un titre
Avec le (re)confinement, il est certain qu’un 
site Internet affiche toute son utilité : www.
jveuxdulocal21.fr Créé et porté par la 
Chambre d’Agriculture de la Côte-d’Or, sou-
tenu par le conseil départemental, celui-ci 
permet « de consommer local, d’acheter des 
produits du terroir, de goûter à la fraicheur 
des produits de saison », tout en « soutenant 
activement l’agriculture côte-d’orienne ». 
Autrement dit, se présentant comme un 
véritable annuaire des produits en circuits 
courts et mettant en relation les consom-
mateurs et les producteurs-artisans locaux, 
il est vertueux à plus d’un titre. Une carte 
vous informe notamment sur tous les lieux 
(fermes, domaines, magasins de producteurs) 
où vous pouvez trouver votre bonheur. Fruits 
et légumes, viandes, fromages, produits lai-

tiers, pains, produits céréaliers, boissons, miel, 
confitures… ce site se révèle susceptible de 
satisfaire à toutes vos envies. Au total, plus de 
250 producteurs de Côte-d’Or y sont ins-
crits et vous pouvez également localiser les 
épiceries mais aussi les marchés qui font la 
part belle aux savoir-faire locaux. Mais ce site 
est aussi une porte d’entrée vers le Drive 
Fermier développé par le réseau Bienvenue à 
la Ferme qui vous permet, quant à lui, de faire 
passer, à Dijon, « les produits directement de 
la ferme à votre coffre ». 
Faisant partie des nombreuses innovations 
inscrites dans l’accord cadre signé par le 
Département et la Chambre d’Agriculture 
engageant quelque 15,5 M€ sur la période 
2020-2025, ce site devrait, sans conteste, être 
placé parmi vos favoris durant les prochaines 
semaines de confinement. Mais pas seule-
ment…

Le bonheur est dans le pré… 
côte-d’orien
N’en déplaise à ce que le grand économiste 
américain, Chris Anderson, pense de la 
marque qui, selon lui, « n’est pas ce que vous 
en dites, mais ce que Google en dit », nous 
préférons nous faire l’écho de votre ressenti 
sur une marque pour apprécier sa qualité. Et 
vous êtes nombreux à plébisciter la marque 
« Savoir-Faire 100% Côte-d’Or » dont l’em-
blème n’est autre que la sempiternelle (et 
croustillante) baguette élaborée par l’Union 
des boulangers-pâtissiers de Côte-d’Or en 
partenariat avec l’entreprise Eurogerm. Fa-
çonnée sous la forme d’un C (pour Côte-
d’Or), cette baguette fut le premier produit 
bénéficiant de cette marque « visant à appor-
ter une lisibilité accrue pour les producteurs 
et éleveurs côte-d'oriens mais aussi un gage 
de qualité pour le consommateur ». C’est 
lors de l’édition 2019 de la Ferme Côte-d’Or 

à la Foire internationale et gastronomique de 
Dijon que le président du conseil départe-
mental, François Sauvadet, lançait cette nou-
veauté, en déclarant notamment : « Tous ceux 
qui veulent revendiquer la fierté d’être de la 
Côte-d’Or peuvent disposer aujourd’hui d’un 
logo et d’une marque ! » Le tout en « adres-
sant un message de solidarité fort à chaque 
village, à chaque habitant du département ».
Un fromage à la patte douce et crémeuse 
a également vu le jour chez Delin à Gil-
ly-lès-Citeaux afin de faire la promotion du 
manger bon et local. Cette initiative est à 
rapprocher de la nouvelle appellation vineuse 
« Bourgogne Côte-d’Or » qui a été validée 
par l’INAO en 2017 et dont le premier millé-
sime a pu être dégusté deux ans plus tard…  
Autant de gages de qualité appréciés par les 
consommateurs pour qui le bonheur est dans 
le pré… côte-d'orien !
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La Foire : une idée de « Tonton »

L e 7 novembre 1921 les Dijonnais assistent en nombre à 
l'inauguration de la première Foire gastronomique, dont le 
maire Gaston Gérard a pris l'initiative afin de doper, en ce 
milieu de saison automnale, le commerce et l'animation à 
Dijon.
Celui que les Dijonnais surnomment « Tonton » a la fierté 

de présenter dans les salons et les cours de l'Hôtel de ville, les produits 
, producteurs , artisans et spécialités alimentaires Dijonnais et bourgui-
gnons, mais aussi des régions de France .
Les stands et une fête foraine importante sont installés en outre dans 
tout le centre ville entre la place d'Armes (aujourd’hui place de la Libé-
ration), la Place Wilson, et la place du 30 octobre. Les vins et spiritueux 
sont rassemblés à la bourse du commerce. Un programme d'excursions 
quotidiennes en autocar dans le vignoble voisin est proposé pour la 
modique somme de 10 francs.
Quant au Musée des Beaux-Arts, il présente une exposition rétrospec-
tive sur le mobilier et les arts de la table des siècles écoulés.
La fête dure une semaine et les restaurateurs sont chargés de magni-
fier et de proposer à la clientèle avide de spécialités régionales, des 
déjeuners et dîners bourguignons. Spectacles et concerts sont donnés 
chaque soir et un grand bal populaire déploie sa piste de danse géante 
place d'Armes face à la mairie.
Véritable succès, cette première édition recevra en huit jours 79 000 
visiteurs. En 1922, ce succès populaire sera plus que doublé .
Par la suite  la Foire s'installera en 1924 aux Allées du Parc (excepté le 
temps d'arrêt de cinq ans  imposé par la guerre à partir de 1939), puis, 
en 1949, sur les terrains de la Boudronnée pour prendre place à partir 
de 1959 au Parc des Expositions où elle va connaître le formidable suc-
cès populaire que l’on sait.

Pierre P. Suter
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Stéphane Derbord : « Nous sommes heureux 
de contribuer à la réussite de la Foire »

Françoise Colin et la Foire : 
50 ans de passion en commun
Cette année, l’histoire ne repasse pas les plats : la 
Covid 19 met entre parenthèses ce qui aurait dû 
être la 90ème édition. Si la Foire de Dijon m’était 
contée, nul doute que son chantre serait Françoise 
Colin. 

L’ éclipse la chagrine. Il n’em-
pêche : à 87 ans, toujours 
pleine d’allant - elle est à 
elle seule une vraie leçon 
de vie pour tous les vieux 
grincheux de la planète, 

Françoise se prend déjà à rêver à la résur-
rection de la foire en 2021. D’autant sou-
ligne-t-elle que « nous fêterons alors son 
centenaire ».  Françoise Colin, présidente 
d’honneur de l’Amicale des cuisiniers, est 
l’historienne de notre gastronomie régionale. 
D’ailleurs, elle a raconté le patrimoine culi-
naire dijonnais pour soutenir la candidature 
pour la Cité de la gastronomie  - on était en 
2012. Depuis, elle n’a cessé de nourrir l’art 
d’une cuisine de terroir et authentique. Et ce,
bien avant que ce ne devienne « tendance » !  
Françoise, en esprit toujours positif, envi-
sage que les futurs 100 ans de la Foire -  la 
1ère édition remonte à 1921 -  seront le 
bel âge pour en redémarrer les activités, en 
développer la dynamique économique, tout 
en offrant une nouvelle opportunité pour 
les Dijonnais, les Bourguignons ainsi que les 
habitants limitrophes de la région de refaire 
la fête au Palais des Congrès boulevard de 

champagne (1). La Foire, on l’a compris, est 
son enfant chéri, même si une fille et des 
petits-enfants comblent pleinement par ail-
leurs sa vie. Elle se plaît d’ailleurs à insister 
sur « l’aspect populaire et joyeux de cette 
manifestation, sans jamais tomber dans la vul-
garité ». L’année 1973 constitue un tournant 
important  dans sa vie et, par ricochet dans 
l’existence de la Foire : avec son mari Hen-
ri Colin, propriétaire et cuisinier du célèbre 
Pré aux Clercs à l’époque, elle y tient res-
taurant. Depuis, elle continuera à participer 
ou à animer la foultitude de concours qui as-
surent la promotion des jeunes générations 
qui se destinent aux fourneaux. 

L'avocate incontournable 
d'une gastronomie 
dijonnaise de qualité 
Dans les allées du Palais des Congrès et plus 
de cinquante ans après, elle en est un peu, 
beaucoup, passionnément l’âme, demeurant 
l’avocate incontournable d’une gastronomie 
dijonnaise de qualité. Pour Françoise Colin, 
l’art de bien manger ne consiste pas aller 
dans le sens de l’excentricité : « Il faut savoir 
allier le bon vin avec le bon plat, faire des 
mets raffinés et en mettre suffisamment dans 
l’assiette. Il y a bien sûr aussi une façon de 

présenter. » 
Evoquer en compagnie de Françoise la 
longue et belle histoire de la Foire, c’est 
avoir au menu du jour le choix entre mille 
anecdotes toutes plus savoureuses les unes 
que les autres … Dans un éclat de rire, elle 
se remémore : « Il me revient, là tout de 
suite, un épisode amusant qui est interve-
nu dans le cadre des Etats-Généraux de 
la gastronomie. Le chef de cuisine Minard 
avait servi un met délicieux de lièvre aux 
raisins. Le commandeur des Cordons Bleus 
de l’époque avait fort apprécié, émettant 
toutefois la réserve suivante : « Peut-être 
que tes oignons pour accompagner ton plat 
étaient un peu trop sucrés ! »
Comme quoi, un gourmet averti doublé 
d’un chasseur de bons plats peut manquer 
sa cible… 

Marie-France Poirier 

(1) La première édition de la foire internationale et gastronomique 
de Dijon remonte à 1921.  Elle a été créée par Gaston-Gérard, 
maire et ministre. Les deux guerres mondiales expliquent que sur 
100 ans d’existence, la Foire affiche un peu moins d’éditions. 

C’est une bien belle page de la restauration di-
jonnaise qui s’est tournée au mois de décembre 
dernier. Stéphane Derbord a cédé ses fourneaux 
à Tomofumi Uchimura, second de cuisine de 
la maison Lameloise, trois étoiles à Chagny, en 
Saône-et-Loire. Le chef étoilé dijonnais se réjouis-
sait de donner encore plus de temps à l’Amicale 
des cuisiniers de Côte-d’Or qu’il préside depuis 
2018 et retrousser les manches pour que sa 
profession s’illustre dans les meilleures occasions, 
notamment à la Foire de Dijon. La situation sani-
taire en a décidé autrement.

D ijon l’Hebdo : La Foire, 
c’est le temps fort de 
l’année pour l’Amicale 
des cuisiniers ?
Stéphane Derbord : « La 
décision d’annuler l’édition 

2020 a évidemment été une grosse décep-
tion. Nous y avons cru jusqu’au bout mais il 
nous a fallu nous rendre à l’évidence. 
La Foire internationale et gastronomique de 
Dijon propose à ses visiteurs de vivre des 
expériences multiples et notamment des 
concours et rencontres avec des chefs. L’an 
passé, chaque jour, nous étions 15 à 20 cui-
siniers présents sur notre stand. Entre deux 
dégustations, de nombreuses animations at-
tendaient les visiteurs pour apprendre des 
astuces et tours de mains, découvrir leurs 
talents cachés de cuisiniers, aller à la ren-
contre des chefs... ».

DLH : Des cuisiniers de tous les hori-
zons ?
S. D :  « L’association a été fondée en fé-
vrier 1909 par une bande de copains. Cette 
Amicale a conservé cet état d’esprit et ras-
semble des membres de tous les horizons, 
de tous les types d’établissements. Qu’ils 
soient modestes ou grands cuisiniers, pri-
més ou étoilés, ils sont fiers d’appartenir 
à cette communauté et de partager les 
mêmes émotions… Les membres de l’Ami-
cale sont des gens généreux, dévoués à la 
cause. Je suis bien secondé et chacun donne 
le maximum. J’en suis heureux ! Il n’y a pas 
chez nous de valeurs frelatées. Nos parte-
naires l’ont bien ressenti et nous restent fi-
dèles, nous en sommes fiers. Nous prenons 
soin de leur donner du temps, de présenter 
leurs produits et les mettre en valeur. C’est 
de l’échange et c’est ce que nous aimons... » 

DLH : On peut dire que cette Amicale, 
c’est un des moteurs de la Foire ?
S. D : En toute modestie, je le pense. Nous 
ne sommes pas les seuls évidemment à 
faire tourner cette belle mécanique et nous 
sommes très heureux d’y contribuer. Chefs 
cuisiniers, Meilleurs Ouvriers de France, pâ-
tissiers, sommeliers, charcutiers-traiteurs, 
enseignants et élèves des lycées hôteliers... 
se relaient derrière les fourneaux pour dé-
voiler leurs astuces et tours de mains, réali-

ser des recettes originales et faire partager 
la passion de leur métier dans une ambiance 
chaleureuse et conviviale. Au sein de l’Ami-
cale, l’objectif reste le même chaque année : 
être proche du public, soutenir les produc-
teurs locaux, mettre en valeur nos parte-
naires, participer à des jurys, organiser ou 
parrainer des concours. La foire est riche de 
ces concours culinaires, ouverts aux profes-
sionnels ou aux amateurs. L’an passé, Dijon 
Congrexpo et la maison Loiseau ont organi-

sé un événement exceptionnel : le 1er tro-
phée pro Bernard Loiseau. La foire a aussi 
accueilli la finale régionale du concours du 
Meilleur Apprenti Cuisinier de France, or-
ganisée par l’Association des Maîtres Cuisi-
niers de France. Tout cela va nous manquer. 
Restons optimistes et pensons à l’édition 
2021 ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

Le Monde à table
Françoise Colin est l’auteur de nombreux ouvrages sur la gastronomie. Elle a créé    « l'As-
sociation européenne du monde à table », qui organise des dîners européens animés par 
des personnalités d'un pays à l'honneur. Elle fait partie de la confrérie des Chevaliers du 
Tastevin, est présidente de l'Amicale des cuisiniers de Côte d'Or...et est maintes fois dé-
corée. Cheville ouvrière de la Foire Internationale, elle organise des conférences toujours 
très suivies. 



4 AU 17 NOV 2020 27N°1AXEL JULIEN 
ET ALEXANDRE CHASSANG 
APPELÉS EN ÉQUIPE DE FRANCE

LA JDA DIJON REÇUE 
5/5 EN JEEP ELITE

L’entraîneur de l’Équipe de France masculine, Vincent 
Collet et le Général Manager du Team France Bas-
ket, Patrick Beesley, ont communiqué ce vendredi 23 
octobre, une liste de 13 joueurs convoqués pour le 
stage de préparation aux matches de qualification de 
l’EuroBasket 2022. C’est dans cette liste de joueurs 
qu’apparaissent à nouveau nos deux joueurs : Axel 
Julien et Alexandre Chassang.

La France jouera deux matches au Palais des Sports 
de Pau (64), face à la Grande-Bretagne, le vendredi 
27 novembre et contre l’Allemagne le dimanche 29 
novembre.

Pour rappel, l’EuroBasket 2022 se déroulera du 
1er au 18 septembre 2022 dans quatre pays. En 
Allemagne à Cologne puis Berlin (phase finale), en 
Géorgie à Tbilissi, en Italie à Milan et en République 
Tchèque à Prague.

De retour de son déplacement dans le Nord, la JDA Dijon retrouvait ce mardi le 
Palais, pour affronter Champagne Basket. Sans Laurent Legname – testé positif au 
coronavirus ce lundi – c’est la formation de Frédéric Wiscart-Goetz qui prend 
le meilleur départ, avec un Alexandre Chassang des grands soirs (19-14, 7e). En 
face, Jalen Adams, la pierre angulaire de la formation champenoise, trouve le che-
min du cercle et laisse Champagne Basket à 2 petits points (25-23). Un excellent 
Charles Galliou – très précis de loin – donne de 10 longueurs d’avance à ses 
coéquipiers (35-25, 15e). Tout fonctionne pour l’équipe dijonnaise qui rentre aux 
vestiaires en menant 42 à 29.

La JDA Dijon fait un retour plus timide sur le terrain, laissant Champagne Basket 
– par l’intermédiaire du jeu rapide – marquer des paniers faciles. Jaron Johnson 
est obligé de faire parler sa qualité de shooteur pour terminer le quart-temps 
avec 13 longueurs d’avance (62-49). Jalen Adams et ses coéquipiers s’accrochent 
et reviennent dangereusement au contact (70-64, 34e), obligeant Frédéric Wis-
cart-Goetz à couper le jeu. Mais comme à son habitude, la JDA Dijon se sublime 
quand elle voit son adversaire revenir. Grosse défense, tirs primés : les bases 
reviennent et nos joueurs décrochent un 5ème succès en autant de rencontres 
jouées. Score final : 87-72.

Sur le mur du cinéma Darcy, fermé depuis cet été, l’affiche 
du dernier 007 fait pâle figure. C’est d’ailleurs le visage sar-
donique de Rami Malek, qui incarne le personnage dérou-
tant et terrifiant de Safin, que nous retrouvons sur la façade 
d’un lieu, où personne n’a semble-t-il souhaité se confiner : 
MOURIR PEUT ATTENDRE semble prévenir le méchant de 
James Bond, en police stencil de couleur blanche sur fond 
« peanut ».

S ean Connery, lui, n’a pas été de cet avis, sans 
doute lassé par les incessants reports de sor-
tie du vingt-cinquième opus de la franchise 
Bond. Cary Joji Fukunaga, un des réalisateurs 
de  l’excellente série True Detective, succède 
aux commandes à l’exceptionnel Sam Mendès. 

Et dans ce vingt-cinquième opus « james bondien », Daniel 
Craig incarne pour la cinquième et dernière fois le trouble 
agent secret. A moins que Craig soit atteint, comme son ainé, 
du syndrome Never say never again, qui verra le retour de 
Connery dans le costume de l’agent secret, douze ans après 
l’avoir abandonné à d’autres ?
Alors, à défaut de vous chroniquer le dernier James Bond, 
je vais tenter de rendre un modeste hommage au premier, 
et réellement seul acteur bondien de la série : le piquant 
Sean Connery, décédé aux Bahamas à l’âge de quatre-vingt-
dix ans. Il incarna 7 fois l’agent 007 : James,  fils de l’écossais 
Andrew Bond et de la suissesse Monique Delacroix. Fleming 
accentuera le côté « Scottish » de l’agent secret dans ses 
quatre derniers romans, après avoir apprécié l’interprétation 
de Sean Connery dans Dr NO. 

Les héros vieillissent aussi
Dans  l’imposante filmographie de notre séduisant écossais, 
notons la réédition en dvd et Blu-ray de Robin and Marian de 
Richard Lester (1976), La Rose et la Flèche en français, avec 
l’inoubliable et unique Audrey Hepburn. Le film aborde avec 
douceur et mélancolie la vieillesse des héros … Une des 
versions les plus surprenantes de Robin des bois, dans une 
reconstitution précise et minutieuse du Moyen-âge, épopée 
romanesque sublimée par la musique de John Barry. 

Dans les bonus de cette nouvelle édition, vous aurez le plai-
sir de découvrir une longue interview de Sean Connery da-
tant de 1983, année de la sortie de Never say never again, le 
remake inattendu et non officiel d’Operation Tonnere (1965). 
Sean Connery revient sur ses débuts, son complexe face à 
son manque d’éducation traditionnelle, et il répond mali-
cieusement à des questions sur ce dernier James Bond, qui 
sera également pour lui son dernier. Il réaffirme son désir 
d’échapper à l’image de l’agent 007, en acceptant des rôles 
tels que celui du Robin des Bois de Lester.
Mais comme il serait hors de question de nous contenter de 
ce seul Robin and Marian, voici une filmographie subjective 
(hors 007) de dix films qui ont marqué la carrière de Sean 
Connery et évidemment nos souvenirs de spectateurs.

Filmographie subjective et inspirée
Pas de printemps pour Marnie (1964) : la virilité du grand Sean 
et sa quête pour protéger sa femme (Tippi Hedren) fascina 
Alfred Hitchcock dans ce film pessimiste et violent. Le 
cinéaste en oublie sa réputation de maître du suspense …
La Colline des hommes perdus (1965): après Les sentiers de la 
gloire de Kubrick, Sidney Lumet s’attaque lui aussi à l’armée, 
dans un camp disciplinaire anglais en plein désert libyen, avec 
au milieu une colline que les soldats sont contraints d’escala-
der. Sean Connery était donné gagnant à Cannes pour ce film 

féroce, il fut battu par Terence 
Stamp dans L’Obsédé.
Shalako (1968) : un western 
cruel et violent signé Edward 
Dmytryk, pour le plaisir de re-
trouver Sean Connery dans le 
rôle titre aux côtés de « notre » B.B. nationale !
Zardoz (1973): 2293, la terre est en ruine, les Brutes et les 
Exterminateurs travaillent pour une communauté ayant dé-
couvert le secret de l’immortalité. Une réflexion splendide 
et philosophique, élaborée par John Boorman, avec la mysté-
rieuse Charlotte Rampling.
L'Homme qui voulut être roi (1975) : film d’aventures palpitant 
et épopée tragique adaptée de Rudyard Kipling. Sean Conne-
ry et Michael Caine sont prodigieux, la mise en scène de John 
Huston admirable. Un chef-d’œuvre. 
La Rose et la Flèche (1976) de Richard Lester : une suite mé-
lancolique de Robin des Bois et une réflexion sur la vieillesse 
de nos héros. 
Le Nom de la rose (1986) : film à grand spectacle d’une beauté 
visuelle fracassante  du français Jean-Jacques Annaud, adapté 
d’Umberto Eco, dénonçant non sans humour l’intolérance. 
La reconstitution historique du quatorzième siècle est très 
précise et impressionnante.
Highlander (1986): brillant film fantastique de Russell Mulcahy, 
grand maître du clip vidéo, avec Christophe Lambert à son 
apogée, et la musique de Queen. Encore une histoire d’im-
mortalité pour Sean Connery … décidément !  
Les Incorruptibles (1987) : après Hitchcock, de Palma. Le maître 
du split-screen et du split-focus filme en plans-séquences et 
en plongées l’affrontement d’Eliot Ness et d’Al Capone. La 
question posée par Sean Connery à la société américaine est 
la suivante : « Vous êtes prêt à aller jusqu’où ? ». Un opéra 
sanglant et maléfique.
Indiana Jones et la Dernière Croisade (1989) : Sean Connery 
apporte son humour, son élégance et sa malice aux folles 
aventures d’Indiana Jones, mises en scène de façon spectacu-
laire par Steven Spielberg. Intelligent et distrayant.
Bonne rétrospective à toutes et à tous, et comme Zardoz, 
sortez masqué.e.s !

Par Raphaël Moretto

Mourir peut attendre ?
RAPHAËL A VU

Fabrice Aubry
DE 7H À 9H ET 12H, 13H.

L’info de proximité, 
avec le sourire
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A lors que l’actualité mortifère 
est au (re)confinement, nous 
vous proposons une bouffée 
d’oxygène, l’art étant qualifié 
fort justement par Romain 
Rolland comme « la source 

de vie, l’esprit de progrès, donnant à l’âme 
le plus précieux des biens : la liberté ! » Avec 
la dose (pas toujours homéopathique) de 
chauvinisme qui nous anime, cela nous donne 
au demeurant l’occasion de rappeler que ce 
grand écrivain de la première moitié du XXe 

siècle, lauréat du Prix Nobel de littérature en 
1915, était bourguignon. Mais revenons à la 
liberté… artistique (portée là aussi par des 
Bourguignons !). Jusqu’au 4 janvier prochain 
se tient, à Dijon, l’exposition « Halle 38 - An-
nées Tropiques » pensée en deux lieux et 
destinée à dévoiler le travail de la première 
promotion des artistes locaux hébergés à 
la Halle 38, l’ancien bâtiment de la caserne 
Heudelet rénové par la ville de Dijon afin 
d’en faire un lieu de création. Cette exposi-
tion met en lumière les œuvres d’Atsing, de 
Diane Audema, de Diane Blondeau, d’Hugo 
Capron, de Cécile Maulini, de Hugo Pernet 
et de Nicolas Rouah. Sans omettre celles de 
Ramya Chuon – l’artiste que nous accueil-
lons en résidence dans nos colonnes depuis 
un an – ainsi que celles de Julien Château, qui 
ont développé, en 2012, leur « Petit Labora-
toire de Formes potentielles ». 
Ces deux artistes diplômés de l’Ecole na-
tionale supérieure des Beaux-Arts de Dijon, 

respectivement architecte d’intérieur et in-
firmier, ont décidé de faire route ensemble… 
sur le chemin de la création : « Notre atelier 
symbolise la matrice renfermant la graine, 
l’œuf ou le fœtus appelé à grandir. C’est un 
milieu en perpétuelle évolution, qui se dé-
cline et se construit de manière itérative, 
tissant un réseau de formes au fil d’une rê-
verie sans fin », explique Ramya Chuon, dont 
la liberté créative se manifeste, dans cette 
exposition, par une statue évolutive, intitulée 
Hybride, dont les strates successives inter-
pellent. Et rappellent… (pour certains) une 
orchidée qui pousse lentement. Il faut dire 
que Ramya Chuon a eu l’idée de cette sculp-
ture lorsqu’il a vu l’échographie de sa fille 
telle « une véritable graine qui grandit… » 
Quant à Julien Château, il vous entraîne dans 
des paysages composés de cristaux, dont les 
formes et les couleurs changent également 
au fil du temps. Des univers particuliers où 
il révèle au grand jour son propre « univers 
intérieur… » « Outre le mode expérimental 
scientifique, mes recherches font autant ré-
férence à la muséologie, aux cabinets de cu-
riosités qu’à la notion de paysage romantique 
et me permettent en fin de compte d’inter-
roger la nature de l’acte démiurgique et ses 
limites, ainsi que les relations que l’homme 
entretient avec le monde naturel », explique-
t-il.
Une chose est sûre, ce « Petit Laboratoire 
de Formes potentielles » a tout pour deve-
nir… grand. Ramya Chuon et Julien Château 

peuvent donner, dans cet atelier pas comme 
les autres, libre cours à leur talent créatif et 
évolutif. Et, dans le même temps, permettre 
à notre imagination d’interpréter librement 
leurs créations… Quand l’on vous disait que 
l’art et la liberté étaient étroitement liés !

Camille Gablo

Un « Petit Laboratoire » 
qui a tout d’un grand…

EXPOSITION

Ramya Chuon et Julien Château donnent 
libre cours à leur talent créatif évolutif 
au sein du « Petit Laboratoire de Formes 
potentielles » 

 

La volonté de s’adapter aux grandes tendances structurelles 
du développement durable poussent les gérants à adapter 
les modèles et les stratégies d’investissement. 
Depuis quelques années, l’intégration des critères ESG (Envi-
ronnement, Social, Gouvernance) orientent les gestionnaires 
de fonds vers une vision plus responsable de l’investissement 
et délaissent progressivement les thèmes consuméristes 
dans la mesure où l’hyper consommation n’est pas compa-
tible avec cette vision plus responsable de l’investissement. 
Dans le contexte de la crise sanitaire, les fonds investis sur 
les thèmes durables ont très bien résisté. 
De très nombreux fonds ont surperformé leur indice de 
référence. Certains fonds obligataires favorisent des orga-
nismes supranationaux ou des collectivités locales qui per-
mettent de financer des projets sociaux ou environnemen-
taux ayant un impact positif en droite ligne avec les objectifs 
de développement durable de l’ONU. 
L’analyse des États a également une conséquence sur la ré-
partition géographique des actifs détenus dans les porte-
feuilles. Par exemple, certains pays, comme la Russie ou la 
Malaisie dans lesquels les problèmes de gouvernance sont 

nombreux, sont absents. 
Une notion très importante est intégrée dans les nouveaux 
critères d’investissement : l’étude d’impact. Il faut que l’im-
pact net de l’entreprise soit positif. 
L’exercice est d’autant plus difficile à réaliser lorsqu’il s’agit 
de groupes possédant plusieurs divisions ou filiales sur des 
secteurs d’activités différents, ce qui peut augmenter par ail-
leurs les risques d’impact négatif. 
Par exemple, les impacts négatifs liés à l’environnement dans 
le secteur du transport aérien où Air France en contrepartie 
de l’aide de 7 milliards d’euros est soumise à une meilleure 
gestion des externalités environnementales. 
Dans ce cas, le coût économique se traduit par l’interdiction 
des lignes aériennes là où il existe des alternatives par le rail, 
inférieures à un temps de trajet de 2 h 30. 
Autre exemple : les investissements dans les firmes phar-
maceutiques seront concentrés sur les établissements qui 
ne s’occupent que d’une maladie spécifique ou d’un médica-
ment. Dans ces entreprises, les critères d’impact sont plus fa-
ciles à identifier que dans des grandes firmes multinationales. 
Des équipes d’analystes ESG se renforcent dans les sociétés 
financières ou sociétés de gestion. 
Leur mission consiste à apporter aux gérants le supplément 
d’information qui leur permettra de valider un process ESG 
conforme aux attentes des investisseurs, des organismes de 
régulation (Autorité des marchés Financiers)  ou encore des 
organismes qui délivrent les certifications ESG. 
La période actuelle de COVID vient accentuer cette ten-
dance déjà existante. 
Il est essentiel de remettre en question les modèles tradi-
tionnels des entreprises et revisiter les pensées fondamen-
tales. 
La valeur ajoutée est un exemple mais les modèles écono-
miques choisis par les entreprises soulèvent également de 
nombreuses questions quant à leur pérennité. 
Comment ne pas considérer au cœur de la sélection des 
entreprises l’organisation de la production, le degré d’inter-
nationalisation ? 
Quelle crédibilité accorder aux suivis des résultats trimes-
triels alors que les dirigeants témoignent d’une absence de 
visibilité totale et finalement d’une inadéquation entre le 
calendrier des publications et le rythme réel de la vie de 
l’entreprise ? 
La finance semble vouloir intégrer non seulement les cri-

tères comptables et financiers (la rentabilité, la croissance) 
mais aussi le monde qui nous entoure (l’environnement) et 
la gestion du profit (le social), l’humain (la gouvernance ) : Les 
prémisses d’une nouvelle ère financière ?

Athénis Conseils

par Jacques Cleren

La finance aurait-elle 
de nouveaux critères 

d’évaluation des entreprises ?

Votre
Argent

Etre à votre écoute  
et à votre service 
est notre ADN

Construisons ensemble 
votre patrimoine

Optimiser la fiscalité

Préparer sa retraite

j.cleren@athenis-conseils.com
www.athenis-conseils.com

GIBERT JOSEPH DIJON

22 Rue des Forges - 21000 Dijon
03 80 44 12 55

TOP 10

L'Illusion, 
Maxime Chattam, 22€90 (Albin Michel)
Nouvelle immersion aux racines du mal dans ce huis-
clos effrayant!

Impact, 
Olivier Norek, 19€95 (Michel Lafon)
Comme son titre l'indique vous ne resterez pas de 
marbre avec cette lecture choc!

La saga des Cazalet II, À rude épreuve, 
Elizabeth Jane Howard, 24€ (Table Ronde)
La suite tant attendue de la magnifique saga des Ca-
zalet!

Le Crépuscule et l'Aube, 
Ken Follett, 24€50 (Robert Laffont)
Embarquez avec la nouvelle épopée de l'auteur du 
roman Les Piliers de la Terre!

C'est arrivé la nuit, 
Marc Levy, 21€90 (Robert laffont)
Le gand retour de Marc Levy avec une nouvelle saga!

La voyageuse de nuit, 
Laure Adler, 19€ (Grasset)
Un doux voyage au coeur de la vieillesse et de l'exis-
tence.

La mer sans étoiles, 
Erin Morgenstern, 23€  (Sonatine)
Après le très beau Cirque des rêves, l'auteure revient 
avec une histoire toujours aussi magique!

L’étonnante famille Appenzell, 
Benjamin Lacombe, 19,90€ 
(Editions Margot)
Partez à la découverte d’un univers mystérieux et 
envoutant avec l'incroyable famille Appenzell.

La Fuite du cerveau, 
Pierre-Henry Gomont, 25€ (Dargaud)
Embarquez pour une aventure dantesque d’une inventi-
vité débordante et d’une écriture poétique drolatique!

La Planète des chats, 
Bernard Werber, 21,90€ (Albin Michel)
Troisième opus du monde de Werber vu par des 
yeux de chat. 

Vous pouvez également passer commande 
à l’adresse suivante: librairie.dijon@gibertjoseph.com
Nous vous répondrons le plus rapidement possible !

Achetez en ligne et retirez votre commande 
dans votre librairie de Dijon.

22 rue des Forges. Du lundi au samedi de 10 à 18h

CLICK & COLLECT
Continuez de lire, découvrez notre service

• Trouvez votre référence sur le site internet
• L’encadré « Click and collect » apparaît 
• Vérifiez la disponibilité pour le retrait dans votre magasin
• Réglez votre achat en ligne
• Un message de confirmation vous sera envoyé 

www.gibert.com

Spécial Confinement

Plats à emporter

Poissons - Viandes

Entrées

Desserts

Terrine de Queue de Bœuf en Gelée à la Crème de Moutarde. 8 €
Œufs en Meurette au Vin Blanc à la Crème de Brillat-Savarin.  8 €

Barre de Foie Gras de Canard à la Gelée de Mirabelle et son Toast Brioché 12 €
Feuilleté d’Escargots au Beurre d’Herbe. 12 €

8 Cuisses de Grenouilles en Persillade, Riz Basmati. 12 €

Burger Volaille ou Bœuf et sa Galette de Pomme de Terre. 12 €
Suprême de Volaille Gaston Gerard et son Écrasé de Pomme de Terre. 16 €

Blanquette de Veau à l’Ancienne et son Riz Basmati. 16 €
Choucroute de la Mer. 16 €

Filet de Bœuf aux Morilles et sa Galette de Pomme de Terre. 18 €

Entremet Poire-Caramel et sa Crème Anglaise. 4 €
Tarte Tatin et sa Crème Fouettée. 4 €

Financier au Crémeux Gianduja. 4 €
Panacotta aux Fruits Exotiques. 4 €

Entremet Opéra au Café et sa Crème Anglaise. 4 €

Commandes reçues par téléphone
du jeudi au samedi de 11h à 13h et de 18h à 19h 30
la veille pour le lendemain.
Dimanche, exclusivement sur commande de 11h à 13h
Pour les fruits de mer, 48h avant,
sous réserve d’approvisionnement.

POISSONS &

FRUITS DE MER

Toute l’année

16, rue de Dijon - 21560 Arc-sur-Tille Tél :  0 3  8 0  3 7  0 9  6 2
E-mail : les.marronniers.arc @wanadoo.fr

Consultez nos menus du jour sur la page FaceBook         les marronniers d’arc ou par téléphone

Prix de l’assiette, par personne
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TERRINE 
AUX CHAMPIGNONS DES BOIS

Coupez grossièrement le filet de poulet .
Mixez finement le poulet avec la crème. Salez, poivrez et réservez au frais.
Nettoyez les champignons.
Faites sauter les champignons dans une cuillère à soupe d’huile d’olive. Ajoutez 
l’échalote ciselée et le persil. Salez, poivrez.
Blanchissez les feuilles d’épinard 1 min dans l’eau bouillante salée. Égouttez-les 
sur un papier absorbant.
Chemisez une terrine de film étirable (compatible avec la chaleur) et couvrez de 
feuilles d’épinard.
Préchauffez le four th. 5/6 (160°) et installez un bain-marie.
Mélangez délicatement la préparation au poulet avec les champignons et versez 
dans la terrine.
Recouvrez de feuilles d’épinard et enfournez pour 30 à 35 min.
Vérifiez la cuisson et laissez refroidir.
Démoulez et tranchez au couteau électrique.

Pour 8 personnes :

150 g de girolles
150 g de pleurotes

150 g de cèpes
Huile d’olive

1 échalote
Une quinzaine de feuilles d’épinard
2 cuillères à soupe de persil ciselé

250 g de filet de poulet
3 œufs

25 cl de crème fraîche
Sel, poivre

30  min

LA RECETTE DE DANY

30 min

LA BONNE NOTE

La symphonie « Italienne » 
n°4 de Mendelssohn Par Alain Bardol

Compositeur précoce, pianiste et organiste 
prolifique, chef d’orchestre international, Félix 
Mendelssohn (1809 – 1847) est une person-
nalité incontournable de l’ère Romantique qui a 
contribué à tous les genres musicaux : musique 
de chambre, musique symphonique et musique 
pour chœur. 

E nfant prodige, Félix Mendels-
sohn est rapidement remarqué 
pour ses talents musicaux, en 
particulier pour le violon, le 
piano ainsi que la composition. 
Lors de son passage à Paris, il 

étudie la musique de Wolfgang Amadeus Mo-
zart et de Jean-Sébastien Bach, deux com-
positeurs par lesquels Mendelssohn restera 
fortement influencé tout au long de sa car-
rière. Il compose à l’âge de seize ans l’Oc-
tuor à cordes en mi bémol majeur, l’un des 
premiers du genre, démontrant à son public 
un talent de composition incontestable. 
Malgré une courte carrière, Mendelssohn a 
néanmoins réussi à trouver un grand et ra-
pide succès partout en Europe en tant que 
compositeur et plus particulièrement en 
Angleterre où sa musique est grandement 
appréciée par la Reine Victoria et le Prince 
Albert. Parmi ses contemporains tels que 
Liszt, Wagner, et Berlioz, Mendelssohn se po-
sitionne comme le défenseur d’une musique 
dite « conservatrice » ; il fonde en 1843 le 
Conservatoire de Leipzig, lequel devient un 
bastion de la défense de cette musique. 
Au-delà de la composition, Mendelssohn est 
également un meneur dans la redécouverte 
au XIXème siècle de la musique baroque, et 
en particulier de J.S. Bach et Haendel : il di-
rige en 1829 la Passion selon St Mathieu de 
Bach (la première représentation depuis la 
mort du compositeur en 1750), et Le Messie 
de Haendel en 1833. 
La symphonie no 4 en la majeur « Ita-

lienne », op. 90 (MWV N 16), de Félix Men-
delssohn, est une symphonie composée en 
1830. 
Dans sa tournée à travers le continent eu-
ropéen, Mendelssohn, après l'Allemagne, la 
France et l’Angleterre, fait escale en Italie 
au printemps 1830. Il a alors en chantier la 
Symphonie Écossaise, inachevée, ainsi que 
plusieurs autres travaux. Cependant, il tient à 
entamer un nouvel ouvrage, une symphonie 
qui, comme celle dédiée aux Highlands écos-
sais, s’inspirera des paysages et des émotions 
romantiques du compositeur à travers l’Ita-
lie. Sa symphonie, achevée en 1833, fut une 
grande réussite et fut longtemps considérée 
comme la meilleure du musicien, avant que 
l’Écossaise ne soit glorifiée elle aussi. 
L'œuvre, terminée à Berlin, a été créée à 
Londres le 13 mai 1833 par la Royal Philhar-
monic Society. 
Les symphonies Écossaise et Italienne sont 
les deux symphonies les plus célèbres de 
Mendelssohn. 
La symphonie italienne est brillante, lé-
gère et pleine de bonne humeur. L’orchestre 
est ici plus net et clair que dans l’Écossaise, 
sans pour autant faire preuve de rigidité. Elle 
dure entre vingt-cinq et trente-cinq minutes 
et comprend 4 mouvements : 
- Allegro vivace, en la majeur, 
- Andante con moto, en ré mineur.
- Con moto moderato, en la majeur.
- Saltarello : Presto, en la mineur.
L’Allegro vivace est extrêmement joyeux, 
évoquant sans doute le charme de la cam-
pagne romaine et la chaleur de ses habitants. 

On y note l’origi-
nalité de la présence d’un troisième thème 
absent de l’exposition (comme Beethoven 
le fit quelques années plus tôt dans le pre-
mier mouvement de sa troisième symphonie 
« héroïque » et réservé au développement 
de la traditionnelle forme sonate bithéma-
tique qui compose le mouvement). 
Le deuxième mouvement, en ré mineur, 
aurait été inspiré par les mélodies que Men-
delssohn aurait entendu chanter par les 
pèlerins à Rome ; d'ailleurs, le thème prin-
cipal du mouvement ressemble également 
au chœur des pèlerins du deuxième mou-
vement de la symphonie Harold en Italie 
d'Hector Berlioz. 
Quant au troisième mouvement, il s'agit 
d'une sorte de menuet, lyrique et doux. 
Le « trio », avec cors et bassons, évoque la 
chasse. 
Le finale, Saltarello impétueux et diabo-
lique, est d’ailleurs une explosion de bonne 
humeur. Fait rarissime dans l'histoire de la 
symphonie : L'Italienne, bien qu'en mode ma-
jeur, se termine en mineur. Cependant, ce fi-
nale, bien qu'en mineur, est d'une dynamique 
vivace, presque joyeuse. 
Cette symphonie inspira visiblement la 
symphonie en la mineur de Vincent d'Indy, 
œuvre de jeunesse qui ressemble par plu-
sieurs traits à la symphonie de Mendels-
sohn : même tonalité, même surnom (Ita-
lienne), finale en saltarello. 

Sur sa page Facebook, Madeleine Café adresse 
un message humaniste : « Une énorme pensée 
à tous nos confrères et voisins commerçants, res-
taurateurs, indépendants… confrontés à ce nou-
veau confinement ». Et, pour ses clients reclus à 
domicile ou au bureau, Madeleine Café poursuit 
son activité avec son service de vente à emporter 
ou de livraison. Et ce, 7 jours sur 7 ! Chapeau… 
ou plutôt Toque (de chef) aurions-nous dû écrire ! 

I l s’agit de l’un des nouveaux 
temples de la bonne cuisine dijon-
naise… Aussi son nom, qui renvoie 
au gâteau traditionnel aux œufs 
en forme de coquillage, popularisé 
par Proust dans son ouvrage « A la 

recherche du Temps Perdu », lui va comme 
un gant… Et ce, parce qu’on peut y voir un 
clin d’œil à La Madeleine à Paris que Napo-
léon 1er avait souhaité ériger comme un 
temple grec… La comparaison s’arrête là, 
nous rétorquerez-vous, car le bâtiment pa-
risien n’avait pas été dressé à la gloire de 
la bonne chère mais… de la Grande Armée. 
Il n’empêche, pour nous, en moins de deux 
ans, Anaïs Desbrosses et Julien Viard ont su 
faire de l’ancien Showroom de la rue Verre-
rie un nouveau sanctuaire du bon goût. Dans 
le cœur historique de la Cité des Ducs, qui, 
rappelons-le, bénéficie d’une double recon-
naissance Unesco au Patrimoine mondial de 
l’Humanité : les Climats de Bourgogne mais 
aussi le Repas gastronomique des Français… 
Et cela tombe très bien !
Naturellement, il faudra patienter, reconfi-

nement oblige, pour pouvoir bénéficier du 
cadre – qui fait aussi corner de décoration 
et d’accessoires –  pour une pause gour-
mande à l’heure du café, du thé ou du déjeu-
ner. Ou encore pour le quatre-heures, qui, 
avec la formule goûter à 9 € (pâtisserie, jus 
pressé et boisson chaude), faisaient nombre 
d’émules… 
Mais, rassurez-vous, même reclus chez vous, 
vous pouvez profiter des mets de julien qui, 
au piano, orchestre magnifiquement la déli-
cate alchimie entre authenticité et créativité. 
A base de viande, de poisson ou bien végéta-
rien, ses délicieuses recettes sauront toutes 
vous régaler les papilles. Et elles sauront tou-
jours vous entraîner dans un voyage gustatif 
particulier (« de la tradition française à la 
cuisine du monde »), avec dans les bagages, 
des produits frais, de saison et locaux. 
Et ce, 7 jours sur 7, ce qui est à noter ! Grâce 
au service de vente à emporter, dans le strict 
respect des protocoles sanitaires, ou encore 
grâce à la plateforme de livraison Uber Eats. 
Cet établissement vous propose du lun-
di au vendredi la formule plat & dessert à 
partir de 14 € et, les samedi et dimanche, 
les brunchs à domicile (24 €). Vous pouvez 
ainsi retrouver le sourire dans cette période 
anxiogène en emportant ou en vous faisant 
livrer chez vous ou au bureau Madeleine 
Café. Et vous deviendrez, comme nous, des 
adeptes de ce nouveau temple dijonnais de 
la création culinaire ! 

Camille Gablo

Madeleine Café : 
le (nouveau) temple de la création culinaire

Madeleine Café
8-12 rue Verrerie - 21000 Dijon

Tel. 03.80.69.24.91. - www.madeleinecafe.fr
Service de livraison sur la plateforme Uber Eats

Vente à emporter :
Retrait du lundi au vendredi de 12 h à 14 h

Retrait pour les brunchs les samedi et dimanche de 10 h 30 à 13 h 30

Anaïs et Julien ont su, en moins de deux ans, faire de Madeleine Café une superbe adresse 
du bon goût. Ils proposent des formules à emporter ou à vous faire livrer chez vous ou au 
bureau du lundi au vendredi et des brunchs les week-ends 




